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Explosion  de  l'Atelier  a  Cartouches,  près  de  la  Porte  St.-Jean. 

Ome  persoanes  tnées  et  plnslears  blessées. 
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DétaUs  conipUté  sur  cette  ExpUnon  suivis  de  tous  les  Têmoiffnaffes  entendus 
devant  VEnquîte  ainsi  que  le  Verdict  du  Jury, 


Vendredi,  le  4  de  mars  1864,  le  vUle 
de  Qaébeo  a  été  le  théâtre  d'an  triste  ac- 
cident qui  a  failli  être  snivi  d'ane  épou- 
vantable catastrophe.  A  midi  moins  vingt 
minutes,  une  violente  détonation,  accom- 
pagnée d'une  forte  commotion  souter- 
raine, se  ât  entendre  par  toute  la  ville,  et 
quelques  minutes  après  l'on  apprenait 
que  le  laboratoire  près  de  la  porte  St.- 
Jean,  servant  à  la  fabrication  des  cartou- 
ches et  contenant  sept  barils  de  poudre, 
venait  de  iàire  explosion. 


La  bàtidse  oui  a  été  le  théâtre  de  l'explo 
sîoa  était  un  édifice  en  pierre,  bas  et  de  ré- 
cente construction  ;  ses  murs  avaient  environ 
3  pieds  d'épaisseur;  elle  se  trouvait  située 
dansl'encloB  au  pied  de  la  rue  d'Auteuil,  près 
de  sa  jonction  avec  la  nie  Ste.-Hélène  et  à 
quelques  pas  du  corps  de  garde  de  la  porte 
St-Jean.  Oette  b&tisse  servait  de  laboratoire 
pour  les  artilleurs.  A  quelque  distance  se 
trouve  un  autre  édifice  entouré  d'un  mur  et 
servani  de  magasin  à  poudre.  Immédiatement 
«n  fttce  du  lieu  où  l'explosion  s'est  produite,  il 
7  a  une  b&tisse  longue  ou  plutôt  une  série  de 
<iOD''tructions  en  pierre  qui  s'étendent  le  long 
de  la  rue  d'Auteuil  jusqu'à  la  porte  du  Parc 
inférieur  et  servent  à  l'emmagasinage  des 
•anons  et  d'autre  matériel  ck  guerre. 


Quant  à  la  cause  de  l'accident,  il  parait  que 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  b&tisse  au  mo- 
ment de  l'explosion  étaient  occupés  à  déchar- 
ger dés  fusées  défectueuses  et  a  en  Mn  de 
nouvelles.  Us  étaient  quatoree,  savoir  :  le  oa- 

Îitaine  Mah6n,  le  caporal  Brayshaw,  M.  Haw- 
ins;  P.  Flanttgan,  du  l7e  régiment,  James 
Dolan,  et  les  cadonniers  Morant,  Russell, 
Bruce,  Elmer,  FInn,  Lewis,  Thompson,  Baxter 
et  Bur,  de  l'artillerie  royale.  Un  des  soldats, 
paralt-il,  se  trouvait  en  dehors  à  décharger 
une  fusée  lorsque  le  contenu  de  celle-ci  au 
lieu  de  sortir  par  la  gueule,  s'échappa  par  la 
culasse  et  communiqua  ainsi,  comme  on  le 
suppose,  le  feu  aux  poudres  de  l'intérieur. 
Ceux  qui  se  tenaient  en  dedans  n'eurent 
d'autre  avertissement  du  danger  ou'ils  cou- 
raient que  par  un  jet  de  flammes  suivi  immé- 
diatement oi'une  terrible  explosion.  Le  canon - 
nier  Morant,  un  des  survivants,  dit  qu'il  se 
couvrit  alors  les  yeux  de  ses  mains  et  s^élança 
vers  la  porte  ;  lorsque  l'explosion  se  produisit 
il  perdit  connaissance  et  tîit  lancé  avec  ses 
compagnons  en  dehors  de  la  b&tisse  et  fut 
assez  heureux  pour  être  relevé  vivant  quoique 
grièvement  blessé.  Le  capitaine  Mahon  et  le 
caporal  Brayshaw  eurent  la  même  chance.  Le 
premier  surtout  a  échappé  à  la  mort  comme 
par  miracle.  Lorsqu'il  nit  aperçu  par  les  pre- 
mières personnes  qui  arrivèrent  sur  le  thé&tre 
de  l'accident,  il  était  presqu'entièrèment.«<ni- 
vert  par  les  décombres.  ,, 

Ceux  qui  ont  été  les  premiers  au  séoôurs 
des  infortunés  ont  fait  preuve  d'wt  grand  nofu- 
rage'et  méritent  des  louanges.  On  il  jr  ai«it 
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oendie  au  ma^sin  de  p<^udre  voisin,  Titirmi 
ceux  qui  se  sont  distingués  en  cette  occasion 
on  peut  citer  les  Drs.  Marsden  et  Wol^  les 
compagnies  des  Sapeurs  et  des  Voltigeurs,  les 
spldats  de  ia  gami^oo,  la  force  de  policée  de  la 
cité.  Le  sergent  Eosa,  de  «e  derni^  ooirps,  et 
le  sergent  Smeaton,  des  Sapeurs,  se  fesaient 
remarquer  parmi  les  travailleurs  les  plus  infa- 
tigables. '■     •  '   ' '< ^      ■■' 


Onze  hommes  ont  été  tués  par  l'explosion  ; 
voici  leurs  noms  :  M.  Hnwkins,  James  Doolan, 
F.  Flanagan,  Russell,  G.  Bruce,  H.  Elmer,  F. 
Finr,  J.  Lewis,  B.  Thompson,  B.  Braxter  et 
jr.  Burr. 

'  De  ce  pQD^bre  4  étaienit  majriéis.  .  . 

M.  Hawkihs  était  employé  ^eniiia  plu- 
sieurs années  au  départenjent  de*  l'Ordon- 
nance et  demeurait  depuis  longtemps  en 
oette  ville  où  il  était  beaucoup  connu  et  esti» 
mé.  Les  blessés  sont  le  cap.  Mahon,  le  capo- 
ral Brayshaw  et  le  canqnnier  Morant,  Outre 
oeuji-ci,  nombre  d'autres  personnes  ont  été 
plus  ou  qioins  grièvennent  attieintes  soit  par  ]a 
chute  des  débri«  de  la  bâtisse  démolie  qui 
volaient  dans  toutes  les  directions,  soit  par  les 
éclats  de  verre  dcS:  f<pnêtres  dea  tqaisons  eue 
la  violence  delà  détonation  brisaiit  en  roule 
pièces.  Uubommequi  paspkit.,  alors  dans  la 
rue  St.  Jean  &  été  frappé  piar  une  planche  qui 
a&illi  l'étendre  mort.     ,;.  {..  ,,  ;  ,, ,  . ,,;;  , 

Plusieurs  enfants  de  l'école  sur  l'Esplanade 
ont  en  la  figure  déchirée  par  les  morceaux  d^ 
Vitres  cassées  par  l'explosion ,  et  lancées  vio- 
lemment dans  l'ii^érieur.  Dans  la  rue  St.- 
Jean  et  da  la  Fabrique,  des  personnes  dans  les 
magasins  et  sur  le  trottoir.;  opt  été  blessée^  de 
•  la  mâme  manière.  Par  bonheur  que  l'accident 
n'a  eulieuqii'à  un  montent  qù^I  se, trouvait 
.comparativement  peu  de  monde  cl^na  les  rues. 
S'il  tut  arrivé  vingt  minutes  plus;tard,;à  .tnidi, 
OÙ  des  milliers  de  personnes  appartenant  à  la 
.population  des  faubourgs  encombrent  la  rue 
St.-Jean  pour  se.  rendre  a  leur  diner,  la  perte 
de  vies  aurait  été  assurément  très-grande. 

Dana  une  maison,  en  ar^rière  de  l'atelier  de 
M.  Johnaton,  boulanger,  Madaipe  St.  Pierre  se 
trouvait,  au  moment  de  l'accident^  occupé  à 
divers  soins  de  ménage  dans  sa  cuisipe,  lors- 
qu'une énorme  poulie,  pesant  environ  25  Ib^. 
•e  bisant  un  cnemin  a  travers  la  porte  lui 
fMia  le  long  de  la  tète^  emporta  la  ri^Ule  qui 
..  retenait  ses  cheveux  et  s'en  fut  démonter  un 
poôle  dans  une  chambre  voisine.  On  peut^  dire 
Mte  cette  dame  l'a  échappé  belle  et  qu'elle  a 
9tà  titténdement  à  un  doig|  de  sa  mort. 

Le  brîdt  de  Texplosion  fit  prendre  l'épou- 


vante à  la  plupart  des  chevaux  du  poste  de 
,chari£tiefs..  ^&^  côt^  ji  Coton  ;  ce  qui  aug' 
!raen4  dqivantage  les  da|)go|s  j^ôur  la  foule  qui 
fuyait  dsibs  toutes  lés  directions. 

Quelques  minutes  après  l'explo.-«ion,  les  rues 
St.4ean,  d'Auteuil  et  Ste.-Hélène  furent  en- 
combrées par  la  foule  qui  accourait  de  toutes 
parts  si^r  le  théâtre,  de  la  catastrophe  pofir 
avoir  des  renseignements.  Lés  glacis,  depuis 
la  porte  St.-Jean  jusqu'à  la  porte  du  parc  in- 
férieur, se  couvrirent  de  formes  humaines  re- 
f gardant  avec  anxiété  an-dessous  d'elles  dans 
es  décombres  fumants  où  le  corps  de  police, 
les  compagnies  des  sapeurs  et  des  détache- 
mtnts  de  soldats  de  la  garnison  étaient  à 
l'œuvre  pour  retirer  des  ruines  les  malheu- 
reuses victimes.  L'on  ne  cessa  jusque  dans  la 
soirée  de  lancer  des  torrents  d'eau  sur  le  lieu 
de  l'explosion  pour  noyer  le  feu  qui  ae  faisait 
jour  par  intervalles  à  travers  les  décombres,  et 
empêcher  qu'il  ne  se  communiquât  au  magasin 
de  poudre  voisin. 

Dans  le  voisinage  immédiat,  les  maison?, 
celles  dans  l'angle  formé  par  les  rues  du 
Palais  et  St.-Jean  portaient  de  nombreuses 
tracés  de  la  violence  de  l'explosion.  Les  fe- 
nêtres étaient  démolies  ;  les  objets  légers  ex- 
posés dans  les  vitrines  étaiçnt  renversés  pêle- 
mêle  et  plus  ou  moins  endommagés.  Le  nan- 
gar  de  M.  Johnston,  boulanger,  immédiatement 
en  face  du  lieu  du  désastre  a  eu  un  côté  dé- 
moli par  une  énorme  porte  lancée  contre  lui. 
Les  rues  dans  le  voisinage  étaient  jonchées 
d'éclats  de  poutres,  de  planches,  de  feuilles  de 
ferblanc,  de  papier  h  cartouches,  d'outils  bri- 
sés, etc.  Quant  au  laboratoire,  il  n'offrait  plus 
à  la  vue  qu'une  espèce  de  puits  reinpli  de  dé- 
bris des  murs  et  du  toît  et  il  n'y  restait  plus 
pierre  sur  pierre.  Les  glacis  en  arrière  étaient 
couverts  de  mines.  La  porte  extérieure  du  mur 
qiii  entourait  le  magasin  à  poudre  avait  été 
brisée  en  mille  pièces  et  le  bord  du  toit  de  celui- 
ci  avait  été  endommagé  par  la  chute  d'un  poids 
énorme.  Tout  le  Parc  Inférieur  jusqu'au  glacis 
était  jonché  de  boulets,  de  bomoes  et  d'autres 
projectiles,  d'outils  pesants  tordus  et  à  moitié 
ensevelis  dans  la  neige.  On  dit  oue  l'on  a 
trouvé  même  sur  la  glace  du  fleuve  des  feuilles 
de  papier  ù  cartouches  provenant  du  labora- 
toire. Les  dommages  causés  par  cet  épouvan- 
table accident  sont  très-grands,  la  rue  St.  Jean 
et  toutes  les  maisons  comprises  dans  l'angle 
formé  par  cette  dernière  et  là  rue  du  Palais 
ont  été,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  plus 
maltrutées.  De  l'autre  c6té  de  la  porte  ât 
Jean,  le  dommage  est  conmarativement  peu 
de  chose.  Les  ^tisses  qui  ont  eu  le  plus  à 
souffrir  dans  cette  direction  sont  celles  de  M. 
Robitaille,  marchand  de  quincaillerie,  etl^é* 
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cold  des  Frères  dei  la  Doctrine  Chrétienne. 
Les  rues  Ste.  Angèle,  St.  Stanislas  et  Ste. 
Anne  portent  plus  ou  moins  des  traces  de  l'ac- 
cident. Les  effets  de  l'explosion  se  sont  fait 
sentir  jusque  dans  St.  Rooh,  où  il  y  a  eu  des 

'  dommages  de  causés. 

•  Dans  la  rue  St.  Valier,  chee  MM.  Val  Hères 
et  fils  il  n'est  pas  resté  un  seul  carreau  de 
vitres  intact.  Dans  la  me  du  Podt,  chez  M. 
Castonguay,  photographe,  les  vitres  de  son 
atelier  ont  été  en  partie  brisées. 

On  évalue  à  500  le  nombre  de  maisons  (jui 
ont  plus  ou  moins  souffert.  Les  bâtisses  qui 
Ont  été  le  plus  endommagées  dans  la  rue  St. 
Jean  sont  celles  de  MM.  J.  W.  McLeod,  Home 
et  Biais,  W.  McAdams,  J.  B.  Pelletier,  G. 
Jôhnston,  E.  St.  Pierre,  J.  Wbodley,  M.  Mul- 
roney,  J.  Whitehead,  R.  Winfield,  P.  Poulin, 
E.  Stevens,  J.  Mulholland,  J.  Spence,  B.  Vohl, 
G.  W.  Ellison,  J.  McCaghey  et  G.  Vézina. 

^^'    Les  cadavres  des  victimes  retirées  des  dé- 

^'yiombres  offraient  le  plus  douloureux  spectacle. 
Au-dessus  de  la  porte  St.-Jean,  fut  recueilli 
la  moitié  d'un  cadavre  gisant  dans  une  mare 
de  sang;  des  jambes,  des  bras,  des  mains 
ftirent  ramassés  dans  le  voisinage.  La  plupart 


de  ceux  qui  furent  retirés  des  ruinés  fumantes 
n'offraient  plus  qu'un  amas  de  chair  et  d'os  oitl- 
oinés^ 

La  détonation  a  été  entendue  dans  tous  les 
villages  environbanf  la  cité  et  jusqu'à  lachûto 
de  Montmorency.  Des  personhes  qui  se  trofa* 
vaient  dehors  à  regarder  dans  la  direction  de 
la  porte  St.  Jean  virent  alors  s'élever  dans  lès 
airs  une  immense  colonne  do  fumée  blanche 
obscurcie  par  les  débris  de  la  bâtisse  projetés 
à  une  grande  hauteur  p«r  la  viplence  de  l'ex- 
plosion. 

Il  parait  qu'il  n'y  avait  que  sept  barils  de 
poudre  dans  le  laboratoire.  La  vuo  des  effots 
désastreux  de  l'explosion  de  cette  petite  quan- 
tité peut  nous  faire  juger  de  la  catastrophe 
qui  aurait  été  le  résultat  de  l'incendie  du  ma- 
gasin voisin  qui  renfermait  600  barils  de  pou- 
dre avec  400  à  500  barils  de  munitions,  etc. 
La  panique  causée  par  l'appréhension  de  ce 
terrible  danger  ne  cessa  que  vers  une  heure, 
vendredi.  Si  l'on  n'était  pas  parvenu  à  arrêter 
à  temps  les  progrès  de  l'incendie,  il  est  pro- 
bable que  l'on  aurait  eu  à  enregistrer  le  plus 
épouvantable  désastre  qui  fut  encore  arrivé 
dans  l'Amérique  du  Nord. 
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^J;.  PREMIER  Jour. 

Le  Coroner  Panet  a  commencé  samedi  ma- 
tin son  enquête  sur  les  cadavres  des  victimes 
do  ce  triste  accident. 

Les  MM.  suivants  furent  choisis  pour  com- 
poser le  jury  d'enquête  :  Benjamin  Vohl,  Al- 
bert Ed.  Shultx,  AVm.  McWilliam,  Thos»  Da- 
vis, Charles  Ilamel,  John  W.  McLeod,  John 
Rickaby,  Ilober  Budden,  J.  B.  Pelletier,  J.  B. 
Vé«ina,  Géo.  Jôhnston,  Peter  Poulin,  Ed.  H. 
Biais  et  J.  P.  M.  Lecourt. 

M.  Geo.  Jôhnston  agissait  comme  président. 
'"'    Les  jurés  s'étant  rendus  dans  une  bâtisse, 
dens  le  Parc  inférieur  où  se   trouvaient  les 
restes  des  infortunés,  y  furent  assermentés, 
|)ttin  revinrent  dans  une  des  bâtisseF  dés  ca- 
sernes, près  de  la  Porte  du  Palais  où  avait 
lieu  l'enquête. 
'  '     Les  témoins  suivants  furent  interrogés  : 
.r-    W".  Press,  sergent-major  de  la  10e  brigade 
d'Artillerie  Royale, — J'étais  dans  les  casornes, 
près  de  la  porte,  hier  matin,  lorsque  l'explo- 
sfion  eut  lieu  :  j'ac(;6urus  sur  la  place  et  vis  le 
laboratoire  en  ruines.  Le  laboratoire  est  âitué 
près  delà  porte  St.  Jean,  entre  cette  dernière 
'  et  le  magasin  k  poudre.  J'ignore  si  ce  ma- 


gasin porte  nta  nom  spécial.  Le  laboratoire 
était  situé  dans  la  cour  du  magasin,  ou  dabs 
le  parc  à  canons  comme  on  l'appelle,  à  uno 
distance  d'environ  60  ou  60  verges  du  mur 
extérieur  enfermant  le  magasin  ;  ie  laboratoire 
se  trouve  donc  à  quelque  distance  dn  magâsia 
lui-même. 

Je  restai  sur  le  théâtre  de  l'accident  pbur 
aider  à  éteindre  les  ruines  fumantes  et  à 
retirer  les  victimes.  En  allant  dans  l'appenti 
près  du  laboratoire  je  vis  un  homme  que  je 
reconnu  être  M.  Hawkins,  le  chef  d'atelier  du 
laboratoire.  Il  était  encore  vivant.  Il  y  avait 
un  autre  homme  qui  s'appelait,  me  dit-on, 
Flnnagan.  Il  était  aussi  encore  en  vie.  Je  res- 
tai avec  M.  Hawkins  jusqu'à  sa  mort  qui  arri- 
va au  bout  de  dix  minutés  environ.  Le  chinlr- 
gien  Carey,  de  l'artillerie  Royale,  était  aur  les 
lieux  eh  ce  moment.  Le  cadavre  de  Doolan, 
employé  de  l'Ordonnance  fut  trouvé  pendant 
que  j'étais  là  ;  et  immédiatement  en  dehàrs 
de  la  porte  était  le  tronc  d'un  cadavre  reconhu 
peur  être  celui  du  oanonnier  George  Russell. 
Je  veux  dire  en  dehors  dé  la  porte  de  l'ap- 
penti eans  lequel  étaient  déposés  les  cadavres 
— la  porte  dé  la  bâtisnê  contenant  des  canoBs. 
DauB  l'après-midi  l'on  trouva  d'aatrea  cada- 
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vres  oae  je  ftii  réyÛM  par  le  ooroner  d'identi- 
fier ;  us  ae  trouvaient  dans  une  rangée  et  corn- 
Êenaient,  après  leur  identification,  ceux  de 
ichel  Doolan,  George  Thompson,  George 
Russell,  George  Elmer,  W.  Bruce  et  Edmuod 
Hawkins.  Relativement  à  Burr,  je  crois  que 
e'eet  son  cadavre.  D'autres  qui  le  connaissaient 
■  bien  l'identifieront. 

Les  restes  de  Flanagan  seront  mieux  iden- 
tifiés par  ceux  qui  le  connaissaient  bien.  Il  y 
avait  un  c<Nrps  sans  tète  ;  je  crois  que  c'était 
celui  de  David  Lewis.  Je  le  connais  depuis 

J plusieurs  années  et  je  crois  par  la  forme  des 
ambes  que  c'était  luL  U  avait  les  jambes 
courtes  tandis  que  ses  compagnons  étaient  de 
forte  taille.  Des  lambeaux  de  bas  à  côtes  qui 
recouvraient  une  jambe  servirent  aussi  à  son 
identification.  Il  y  a  d'autres  restes  là— des 
«ntrailles  et  une  jambe  furent  trouvées  près 
de  l'endroit  où  Russell  était  II  y  a  dans  l'ap- 
penti  des  jambes,  des  braa,  des  cuisses  et  des 
parties  de  l'épine  dorsale  d'autres  victimes.  Je 
connais  peu  le  laboratoire.  Je  ne  suis  ici  que 
depuis  l'automne  dernier. 

jAMiB  Irvike,  soldat  du  l7e  régiment: 
Vers  midi  moins  20  minutes,  hier,  j'étais  ap- 
pelé par  mon  devoir  à  travailler  dans  le  ma- 
rin  de  TOrdonnance  à  la  porte  supérieure 
la  bâtisse  en  face  de  l'entrée  du  labora- 
toire. Michel  Doolan,  le  défunt,  était  avec 
moi  ;  j'étais  occupé  à  enlever  la  glace  et  la 
neige  qui  obstruaient  la  porte  et  nous  venions 
d'achever  cet  ouvrage.  Je  vis  les  défunts  John 
Flanagan  et  Edmund  Hawkins  à  environ  5 
Tergea  de  moi  près  de  la  porte  du  laboratoire. 
Je  crois  qu'ils  transportaient  des  boites  vides 
du  laboratoire  dans  le  magasin.  La  première 
ohose  que  je  vis  fut  une  colonne  de  fumée 
montant  droit  de  l'extrémité  là  plus  éloigné 
du  laboratoire  où  les  hommes  qui  travaillaient, 
chargeaient  des  fuftées.  Je  vis  qu'elle  s'obscur- 
dssait  et  que  des  menus  fragments,  des  pierres 
et  d'autres  choses  volaient  autour  de  moi. 

Je  n'avais  entendu  jusqu'à  ce  moment  qu'u- 
ne légère  détonation.  Je  dis  à  Michel  Doolan: 
**  Il  vaut  mieux  nous  sauver  ;  notre  vie  est  en 
danger.  "  Doolan  essaya  de  fermer  la  porte. 
Je  me  jetai  contre  le  mur,  à  ma  gauche.  J'é- 
lais  Mlors  tout-à-fait  dans  les  ténèbres.  J'en- 
tendis une  seconde  explosion  quelques  se- 
condes après  la  première.  J'étais  tellement 
abasourdi  que  je  ne  pouvais  rien  distinguer. 
J«  ne  puis  donner  une  idée  de  la  violence  de 
la  Ire  et  de  la  2e  détonation.  Après  la  2e 
l'obscurité  se  dissipa  assez  pour  me  permettre 
dé  trouver  mon  chemin.  Je  courus  en  bas  du 
magasin  jusqu'à  la  3e  porte  et  sortis  dans  la 
«our.  Je  trottVM  le  défunt  M.  Hawkins  ense- 
Tcli  dans  la  neige  à  environ  15  verges  de  la 


porte.  Il  me  dit:  'f  Essayefrdonc  de  me  re- 
lever.  "  J'étais  occupé  à  lui  èter  un  éclat  de 
bois  qu'il  avait  dans  sa  cravate,  quand  j'en- 
tendis crier  John  Flanagan.  Il  étut  plus  près 
du  laboratoire  que  Hawkins— à  environ  5  on 
6  verges  de  lui.  Il  était  aussi  enfoncé  dans  la 
neige.  Je  ne  pus  voir  aucune  autre  personne 
sur  le  terrain.  En  ce  momont,  je  regardai  dans 
la  direction  du  laboratoire  et  vis  un  gros 
nuage  de  fumée  s'élever  du  milieu  de  la  bâ- 
tisse. J'entendis  une  forte  explosion.  J'ûtai  le 
morceau  de  bois  engagé  dans  la  cravate  de 
Hawkins  et  pris  ma  course  pour  fuir. 

Après  avoir  fait  8  à  10  verges  j'enfonçai 
dans  la  neige  sans  pouvoir  aller  plus  loin.  Je 
parvins  enfin  à  me  dégager  et  à  me  sauver. 
Ce  fut  alors  qu'arriva  la  3e  détonation.  Des 
éclats  de  bois  et  des  décombres  de  toutes  es- 
pèces volaient  dans  toutes  les  directions.  Je 
fu9  atteint  dans  le  dos,  mais  non  d'une  ma- 
nière grave.  Je  remarquai  alors  que  le  labo- 
ratoire avait  tauté.  Tous  les  corps  que  j'ai  pu 
identifier  sont  ceux  de  Michel  Doolan,  de 
John  Flanagan  et  d'Edmund  Hawkins.  Les 
autres  cadavres  me  sont  inconnus.  Je  vis  une 
charge  de  poudre  arriver  nu  laboratoire  quel- 
que temps  avant  l'explosion.  Je  ne  saurais 
dire  la  quantité  qu'il  y  avait.    Je  travaillais 

Îrès  du  laboratoire  où  je  n'étais  pas  entré, 
e  vis  les  hommes  porter  cette  pondre  dans  le 
laboratoire.  La  voiture  qui  amenait  cette 
poudre  était  escortée  par  trois  où  quatre  hom- 
mes. Il  y  avait  une  couverture  ou  tapis  jetée 
sur  la  charge  de  poudre.  Je  n'ai  pas  vu  de 
feu  en  dehors  à  l'entour  de  la  bâtisse.  Les 
hommes  étaient  occupés  à  décharger  des  fu- 
sées en  ariière  du  laboratoire.  Ils  les  fesaient 
brûler  ;  donc  il  y  avait  là  du  feu.  Je  vis  2  ou 
3  hommes  transportant  ces  fusées  dans  des 
boites  pour  être  détruites  derrière  le  labora- 
toire. 

L'endroit  où  les  fusée»  étaient  généralement 
détruites  se  trouvait  à  ^  ou  3  verges  du  mur 
en  arrière  du  laboratoire,  à  côté  de  la  batterie. 
Le  laboratoire  avait  2  portes  l'une  faisant  face 
au  côté  de  la  porte  St.  Jean  et  l'autre  donnant 
sur  le  magasin.  La  première  servait  pour  don- 
ner accès  à  la  fournaiDO  et  l'autre  pour  l'usage 
général  du  laboratoire,  pour  faire  entrer  et 
mire  sortir  la  poudre.  Il  y  avait  une  fenêtre  à 
l'extrémité  du  laboratoire  ou  ces  fusées  étaient 
généralement  détruites.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
y  eut  de  fenêtre  de  chaque  côté  de  la  bâtisse, 
il  y  en  avait  plusieurs  du  côté  fesant  face  au 
magasin  ;  ils  s'en  trouvait  peut-être  4  ou  6. 
Je  ne  les  ai  iamais  comptés.  Je  ne  sache  pas 

3u'il  y  ait  d  autres  fenêtres  que  celles  sur  le 
evant  en  face  du  magasin  et  a  l'extrémité  où 
les  fusées  étaient  ordinairement  détruites.    Je 
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n*ai  jamais  tu  comin«nt  on  s*y  prenait  pour 
décharger  ces  fusées.  Je  ne  sache  pas  qu'au- 
cune des  fenôtres  ait  été  ouvertes  hier  matin. 
Lano'er  Cahev,  m.  D.,  chirurgien  de  Par* 
tillerie  royale. — J'accompagnais  le  sergent- 
major  Press  dans  la  b&tisse  aux  canons  où  je 
vis  les  corps  qui  avaient  été  identifiés.  Je  m'en 
allais  au  bureau  de  poste  hier,  lorsque  j'en- 
tendis l'explosion.  Je  courus  et  trouvai  que  le 
laboratoire  avait  sauté.  J'entrai  dans  un  des 
appentis,  j'y  trouvai  M.  Hawkins  et  le  soldat 
Flanagan  que  l'on  avait  apportés  encore  vi- 
vants. C'était  environ  10  minutes  après  l'ac- 
cident. Je  veux  dire  l'appenti  où  les  corps  se 
trouvaient.  M.  Hawkins  avait  une  blessure  sur 
le  côté  de  la  tète,  sur  la  tempe  gauche,  et  sa 

i'ambe  droite  était  fracturée.  Flanagan  avait 
es  deux  jambes  cassées  et  une  horrible  bles- 
sure à  la  tète.  Ils  moururent  tous  deux  au 
bout  de  10  minutes.  Tandis  que  j'étais  avec 
eux,  le  cadavre  du  canonnier  Burr  fut  apporté 
ayant  la  moitié  de  la  mâchoire  emportée.  Il 
avait  aussi  d'autres  blessures  mortelles.  Je 
restai  là  environ  une  heure  et  demie,  et  du- 
rant ce  temps  l'on  apporta  d'autres  viclimes 
dont  j'ignorais  alors  les  noms.  Je  sais  leurs 
noms  maintenant  parce  qu'on  me  les  a  dits, 
mais  je  ne  pourrais  pas  les  identifier.  Le  ser 
gent-major  Press  me  montra  quelques  restes 
dans  l'appenti. — Il  y  avait  trois  lots  de  ces  dé- 
bris carbonisés.  Dans  le  premier  se  trouvait 
une  cuisse  et  une  partie  du  bassin  droit  ;  une 
main  gauche  avec  une  partie  de  l'avant  bras  ; 
un  amas  de  peau  carbonisée  ;  un  côté  de  tète 
et  une  mâchoire;  une  partie  de  vertèbre  lom- 
baire ;  un  morceau  de  foie  et  des  menus  frag- 
ments de  chair  carbonisée.  Dans  le  second  il 
y  avait  un  morceau  de  jointure  du  genou,  une 
partie  du  pied  et  un  orteil,  deux  morceaux  du 
bassin,  une  partie  de  l'épine  dorsale,  divers 
morceaux  de  crâne,  le  côté  intérieur  d'un 
pied  droit  et  un  orteil,  une  partie  de  cuisse. 
Le  troisième  contenait  une  cuisse  complète 
jusqu'à  la  jointure  du  genou,  la  moitié  supé- 
rieure d'un  tronc,  un  bras,  un  pied,  un  pied  et 
une  jambe,  la  partie  supérieure  d'un  autre 
tronc  et  un  morceau  de  cuisse.  Dans  ce  der- 
nier lot  il  y  avait  t^es  parties  distinctes  de 
deux  corps.  Je  veux  dire  que  l'on  m'a  donué 
les  noms  de  9  des  tués  ;  que  quelques  restes 
dans  le  2e  et  le  3e  lots  co.npiètent  les  corps 
de  deux  victimes  dont  les  parties  supérieures 
des  troncs  étaient  complètes.  De  plus,  les  au- 
tres fragments  peuvent  appartenir  aux  deux 
cadavres  qui  ont  été  trouvés.  On  me  montra 
le  cadavre  de  Hawkins,  que  je  trouvai  com- 
plet ;  il  en  fat  de  même  pour  ceux  de  Burr, 
Flanagan,  Doolan,  Thompson,  Bruce  et  Lewis  ; 
quant  à  ceux  de  Russell  et  d'Ëlmer,  il  ne  res- 


tait plofl  que  Ia  moitié  du  tronc.  Il  y  a  donc 
7  cadavres  complets,  et  dans  les  paquets  deux 
parties  supérieures  de  tronc. 
.  Le  coroner  suggéra  alors  l'opportunité  d« 
faire  examiner  les  restes  par  un  second  méde- 
cin, et  pria  le  Dr.  Marsden  de  les  examiner. 
Ce  dernier  partit  accompagné  du  Dr.  Carej 
pour  se  conformer  à  la  demande  du  coroner. 


SECOND  JOUR 

W.  Shbdlet,  sergent  de  l'artillerie  royale. — 
J'étais  sur  les  lieux  au  parc  d'artillerie,  lors- 
que la  3e  explosion  eut  lieu  ;  je  parle  de  la 
moins  forte  explosion.  Je  n'avais  pas  été  au 
laboratoire  ce  matin,  ni  le  jour  précédent  ;  je 
n'étais  pas  dans  l'habitude  d'aller  au  labora- 
toire. Le  premier  que  je  vis  en  entrant  dant 
le  parc  fut  le  capitaine  Mahon,  à  moitié  en- 
seveli dans  les  ruines.  Vers  3  heures,  je  vis  les 
cadavres  déposés  dans  la  bâtisse  aux  canons. 
Je  reconnus  le  cadavre  d'Edwin  Hawkins — 
il  était  2nd  chef  d'atelier  du  département  de 
l'ordonnance.  J'identifiai  aussi  celui  de  Michel 
Doolan,  pensionnaire  ;  celui  du  canonnier  John 
Thompson  de  la  10e  brigade  de  l'artillerie 
royale  ;  aussi  celui  du  canonnier  Qeorge  Rus- 
sell. J'identifiai  aussi  celui  de  Lewis,  par  l'ap- 
parence générale — il  avait  les  jambes  et  les 
pieds  petits.  Je  le  connaissais  depuis  plusieurs 
années  et  je  crois  que  c'est  son  corps. 

Charles  Brayshaw,  caporal  de  la  10e  bri- 
gade de  l'artillerie  xoyale  est  assermenté. — 
J'étais  de  service  au  laboratoire  lorsque  l'ex- 
plosion eut  lieu  vendredi.  Je  n'étais  pas  à 
l'intérieur  en  ce  moment.  J'agissais  comme 
chef  au  laboratoire  ;  et  mon  devoir  comme  tel, 
était  de  surveiller  les  travaux  au  laboratoire. 
Vendredi,  à  l'intérieur  de  la  bâtisse,  il  y  avait 
sept  hommes  occupés  à  faire  des  cartouches. 
Dans  la  bâtisse  se  trouvaient  les  canonniers 
Wm.  Baxter,  David  Lewis,  John  Thompson, 
—  Burr,  George  Russell,  —  Bruce  et  —  Ëlmer. 
J'ignore  les  prénoms  de  Burr,  Bruce  et  Ëlmer. 
Je  connais  la  quantité  de  poudre  qu'il  y  avait 
dans  la  bâtisse  au  moment  de  l'explosion. 
Autant  que  je  puis  en  juger  il  y  avait  environ 
1,415  livres  de  poudre  dans  la  bâtisse,  il  y 
avait  dans  le  laboratoire  des  munitions  pour 
tirer  45,000  coups  et  environ  50  livres  de 
poudre  non  employée  dans  un  baril.  Noua 
avions  un  certam  nombre  de  fusées.  Je  crois 
que  l'on  en  avait  appporté  deux  charges  dans 
des  boites  dans  le  laboratoire  le  matin.  Je  ne 
puis  dire  combien  il  y  avait  de  fusées,  attendu 
que  les  boites  ne  contenaient  pas  le  même 
nombre  de  fusées.  Je  crois,  qu'il  y  avait  envi- 
ron 30  boites.  Quelques  boites  en. contenaient 
2,000,  d'autres  n'en  contenaient  pas  plus  de 
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1,250.  Cofl  fusées  servent  k  faire  éclater  les 
bombes.  C'étaient  toutes  des  fusées  condam- 
nées et  qui  avaient  été  descendues  nu  labora- 
toire du  département  de  l'ordonnance  de  la 
citadelle  pour  être  brûlées.  Sur  une  table' dans 
ane  petite  chambre  à  droite  de  la  bàtiasé,  au 
1er  éta^e  il  j  avait  deux  petits  seaux  de  cap- 
sules. Chaque  seau   pouvait  en  contenir  en- 
viron  2,500  à  3,000.   C'étaient  des  capsules 
communes  à  percussion  pour  les  carabines. 
Il  pouvait  y  avoir  en  tout,  en  comptant  les 
munitions  1,415  livres  de  poudre.  Une  charge 
de  poudre  avait  été  descendue  au  laboratoire 
une  demi  heure  ou  un  quart  d'heure  avant  l'ex- 
plosion. J'ai  vu  entrer  cette  poudre  au  labora- 
toire. Elle  fut  placée  dans  le  grand  apparte- 
ment du  1er  étage  près  de  la  porte  St.  Jean. 
La  poudre  était  dans  des  demi  barils  de  15 
livres.  Lorsque  la  poudre  fut  déposée  sur  lo 
plancher,  je  laissai  le  laboratoire  pour  conti- 
nuer la  destruction  des  fusées.  Quand  je  partis 
Lewis  emmagasinait  les  barils,  en  les  plaçant 
lesuns  pardessus  lesantres.  Les  7  personnes  que 
j'ai  nommés  étaient  dans  la  même  chambre. 
Je  détruisais  les  fusées  à  l'extrémité  ouest  de 
la  bâtisse.  Morant  et  Finn  m'aidaient  et  se 
trouvaient  avec  moi.   Les  fusées  étaient  dépo- 
sées à  environ  3  pieds  du  mur  de  la  bâtisse. 
Nous  en  fesions   une  pile  de  600  avant  de 
«ommencer  à  les  brûler.  Nous  nous  servions 
d'une  allumette  lente  adaptée  à  un  bâton  à 
mécbe  fait  exprès  pour  cela.  L'allumette  fut 
placée  à  environ  5  ou  6  pieds  de  la  pile  de 
fusées. 

L'examen  do  ce  témoin  ayant  été  un  mo- 
ment suspendu,  on  produisit  un  plan  du  labo- 
ratoire d'après  les  registres  du  département 
des  ingénieurs  royaux.  Après  avoir  été  asser- 
menté, le  capit.  Maitlaud  qui  l'avait  apporté 
l'expliqua  pour  l'information  des  jurés.  Le 
capit.  aflfiime  qu'il  n'y  avait  aucune  séparation 
en  bois  dans  la  bâtisse.  Les  planchers  étaient 
recouverts  de  cuir  pour  empêcher  les  acci- 
dents. Il  n'y  avait  qu'une  entrée  dans  la  bâ- 
tisse. Il  y  avait  une  porte  conduisant  à  la 
fournaise,  mais  il  n'y  avait  aucune  communi- 
cation entre  celle-ci  et  la  bâtisse  principale.  Il 
y  avait  quatre  fenêtres  au  premier  étage,  une 
de  chaque  qêté  de  la  porte  et  une  autre  à 
chaque  extrémité  de  la  bâtisse.  La  porte  d'en- 
trée franchie,  on  se  trouvait  immédiatement 
dans  l'atelier  qui  avait  28  pieds  4  pouces  sur 
24  pieds  3  pouces,  et  10  pieds  de  hauteur.  A 
la  droite  était  un  appartement  séparé  du  labo- 
ratoire par  une  cloison  en  briques  de  9  pouces 
d'épaisseur.  L'étage  supérieur  était  disposé  de 
la  même  manière,  la  plus  grande  salle  servant 
pour  l'emmagasinage  des  modèles  et  l'autre 
comme  bureau  du  capit.  Mahon.  Au  premier 


étage  il  y  avait  un  appartement  &  bois  séparé 
par  une  cloison  en  briques  de  la  fournaise  ou 
chambre  à  air  chaud.  Les  deux  derniers  ne 
faisaient  pas  partie  de  la  bâtisse  prirrcipale, 
mais  c'étaient  de  simples  dépendances  qui  ne 
s'étendent  pas  au  2o  étage. 

Il  y  avait  une  cheminée  dans  le  laboratoire, 
qui  avait  été  condamnée.  Il  y  avait  aussi  une 
cheminée  dans  l'appartement  à  bois  à  l'extré- 
mité ouest  de  la  bâtisse.  Cette  bâtisse  n'avait 
pas  de  cave.  Il  y  avait  5  fenêtres  dans  le  se- 
cond étage,  correspondant  à  ceux  du  premier, 
La  bâtisse  était  couverte  en  ferblanc.  J'ai 
examiné  la  bouilloire  de  la  fournaise,  depuis 
l'explosion  elle  est  à  six  pouces  de  la  place 
qu'elle  occupait  avant  cet  événement.  La 
bouilloire  n'est  nullement  endommagée. 

L'interrogatoire  du  caporal  Bbayshaw  est 
ensuite  reprise. — A  environ  10  pds.  de  la  fenê- 
tre de  la  salle  d'emmagasinage  étaient  les  fu- 
sées qui  devaient  être  détruites.  Il  y  avait 
environ  une  (^orde  de  bois  de  chauffage  le 
long  du  mur  de  la  bâtisse,  près  de  la  fenêtre 
de  la  salle  d'emmagasinage.  Pour  détruire  les 
fusées,  on  commençait  par  en  allumer  une 
que  l'on  jetait  ensuite  sur  une  pile  de  ces  pro- 
jectiles qui  brûlaient  ainsi  ensemble.  Il  fallait 
envi  on  3  secondes  pour  détruire  une  pile  de 
500  fusées  du  genre  de  celles  que  l'on  détrui- 
sait ce  jour-là.  Ces  fusées  sont  appelées  des 
Shrapnell  de  5^,  lettre  E.  La  pile  couvrait  un 
espace  d'environ  2  pieds  de  diamètre,  et  avait 
au  plus  3  pouces  de  hauteur.  Lorsqu'on  mit 
le  feu  à  ces  fusées,  elles  s'élevaient  à  environ 
18  pouces  et  répandaient  leur  contenu  sur 
un  espace  deux  fois  plus  grand  que  celui 
qu'elles  occupaient  auparavant.  Toutes  les  fe- 
nêtres étaient  fermées  pendant  que  les  fusées 
étaient  déchargées.  Après  avoir  brûlé  les  fu- 
sées en  diverses  occasions,  je  trouvai  les  cen- 
dres de  quelques-unes  d'elles  au  pied  du  mur. 
Je  n'ai  jamais  vu  les  restes  de  fusées  à  une 
distance  de  plus  de  5  pieds  de  la  place  qu'elles 
occupaient  avant  l'explosion.  Les  fusées  étaient 
condamnées  avant  d'y  mettre  aucun  projec- 
tile. Ils  pouvaient  avoir  été  toutes  bonnes. 
La  fenêtre  de  la  salle  d'emmagasinage  qui 
avait  un  double  châssis  était  'ermée.  La  fe- 
nêtre donnant  sur  l'appenti  en  bois  était  fer- 
mée et  elle  était  couverte  par  un  couvercle  de 
boîte  placé  par  moi-même  avant  de  commen- 
cer à  brûler  les  fusées,  comme  mesure  de  pré- 
cautions en  cas  que  les  fusées  vinssent  à  s'é- 
chapper par  ou  dans  la  direction  de  cette 
ouverture,  qui  n'avait  qu'une  simple  fenêtre. 
J'ai  brûlé  un  grand  nombre  de  fusées  là. 
Toutes  les  fusées  sont  descendues  du  départe- 
ment de  l'ordonnance  pour  être  examinées. 
J'ai  détruit  des  fusées  pour  la  première  fois 


i 


JL 


>  — 


"f 


Ji 


depuis  que  Ton  m^a  confié  le  soin  du  labora- 
toire, vers  la  fin  de  l'hiver  dernior.  Cette  fois 
les  fusées  furent  portées  sur  les  glacis  en  de- 
hors de  la  porte  St.-Jean  et  brûlées  là.  Ce  fut 
le  capit.  Mahon  qui  me  commanda  de  les  por- 
ter là.  J'y  brûlai  environ  2000  ou  3000  fusées 
dites  fusées  grenades  ou  d'ancienne  forme.  Jo 
les  détruisis  de  la  môme  manière  que  celles 
récemmenl,  brûlées.  La  première  fois  les  fu- 
sées s'éparpillaient  beaucoup  à  cause,  je  pense, 
de  la  quantitée  enflammée.  Ces  fusées  étaient 
de  forme  et  de  fabrication  diverses.  En  y  met- 
tant lo  feu,  je  reculais  généralement  de  quel- 
ques pieds.  Elles  étaient  peu  dangereuses.  En 
approchant  trop  près  d'elles,  elles  pouvaient 
communiquer  le  fou  aux  vêtements. 

Le  danger  était  si  peu  grand  que  j'avais 
usage  de  me  tenir  à  une  petite  distance  pour 
voir  si  le  feu  les  entourait  convenablement. 
Au  commencement  de  jnnvier,  je  détruisis, 
par  ordre  du  capitaine  Malion,  un  lot  de  fusée 
en  les  faisant  bouillir  ;  mais  cela  ne  parut  pas 
satisfaire.  Je  me  servis  d'un  grand  chaudron 
rond  en  fer  d'environ  trois  pieds  de  hauteur. 
Ce  chaudron  était  placé  sur  deux  appuis  en 
fer,  sous  lequel  le  feu  était  placé.  On  se  servit 
de  deiix  ou  trois  morceaux  de  bois  de  poêle  à 
la  fois.  Le  feu  resta  allumé  cette  fois  depuis 
8  heures  a.  m.  jusqu'à  3  ou  4  heures  p.  m. 
pendant  trois  ou  quatre  jours.  Ce  feu  fut  allu- 
mé à  l'extrémité  est  du  laboratoire  à  environ 
24  pieds  de  la  fenêtre  de  l'atelier.  La  seconde 
fois  que  je  détruisis  des  fusées,  ce  fut  au  com- 
mencement de  février,  je  les  brûlai  à  l'extré- 
mité ouest  du  laboratoire.  J'en  détruisis  divers 
lots  et  nous  les  avons  toujours  brûlées  depuis. 
Je  plaçai  le  contre-vent  à  la  fenêtre  pour  la 
première  fois  jeudi  ou  vendredi  matin.  J'en 
avais  agi  ainsi,  parce  que  ce  jour  là  le  lot  que 
j'avais  à  détruire  était  d'un  genre  différent 
de  celles  que  j'avais  brûlées  précédemment  ; 
elles  étaient  petites  et  il  fallait  les  brûler  en 
tas.  Les  autres  étaient  «'e  grandes  fusées  qui 
ne  pouvaient  pas  être  détruites  de  cette  ma- 
nière. Le  jour  de  l'explosion,  nous  n'avons 
brûlé  que  deux  lots  de  ce  genre  de  fusées  (des 
petites.)  Nous  brûlâmes  le  premier  lot  peu 
après  11  heures,  le  capitaine  et  moi  exami- 
nâmes l'endroit  pour  voir  si  les  fusées  s'épar- 
pillaient d'une  manière  dangereuse. 

Il  me  dit  de  continuer  ;  jo  préparai  un  se- 
cond lot  de  500  environ  que  je  plaçai  au 
même  endroit.  J'y  mis  moi-même  le  feu.  Il 
n'y  avait  alors  aucun  vent.  Je  vis  les  fusées 
brûler.  Il  faut  3  secondes  pour  les  brûler 
toutes,  à  l'exception  du  bois  qui  entre  dans 
leur  confection,  il  n'y  avait  pas  alors  de  vitre 
-de  cassée  dans  aucune  des  renêtres.  La  porte 
intérieure  du  laboratoire  était  alors  fermée  et 


celle  du  porche  ouverte.  Il  n'y  a  aucune  com- 
munication souterraine  entre  le  laboratoire  et 
le  magasin.  S'il  en  avait  existé  je  l'aurais  su. 
En  mettant  le  feu  au  dernier  lot  de  fusées,  je 
me  penchai  selon  ma  coutume  pour  voir  si 
tontes  avaient  piis  feu.  Au  moment  où  je  vift 

Qu'elles  brûlaient  toutes,  je  me  trouvai  immé- 
iatement  enveloppé  par  les  flammes  et  j'en- 
tendis un  bruit  que  je  ne  puis  expliquer  ;  la 
première  chose  dont  j'eus  conscience  ensuite 
fut  de  courir  à  travers  la  n.Mge  vers  le  mur  du 
magasin  et  de  me  trouver  tout  près  d*"  celui-ci 
à  60  vergés  du  )ieu  que  j'occupais  auparavant 
Je  ne  puis  dii'o  si  je  courus  ou  si  jo  fîis  trans- 
porté à  travers  la  neige.  Lorsque  je  me  pen- 
chai, Morant  et  Finn  étaient  a  côté  de  moi, 
attendant  que  le  lot  do  fiisées  fut  brûlé  pour 
m'en  apporter  de  nouvelles.  Ils  étaient  à  la 
la  fenêtre  du  magasin  attendant  pour  jeter 
dans  la  neige  les  restes  fumants  des  fusées 
avant  d'aller  en  chercher  d'autres.  Lo  capit. 
Mahon  venait  de  me  quitter  et  se  dirigeait 
vers  la  porte.  Je  crois  ^ju'il  pouvait  être  rendu 
au  porche  lorsque  l'explosion  eut  lieu.  Quand 
je  me  trouvai  près  du  mur  du  magasin  à 
poudre,  je  vis  les  décombres  et  les  éclats  de 
bois  voler  dans  les  airs,  je  courus  alors  autour 
du  mur  du  magasin  vers  la  porte  inférieure, 
jo  n'ai  entendu  qu'une  grande  eî;plosion.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  feu  rester  sous  les  cendres 
des  fusées  après  les  avoir  détruites  ;  et  il  ne 
peut  en  rester  puisque  la  composition  est 
toute  détruite  avant  que  le  bois  puisse  pren- 
dre feu. 

Il  est  possible  que  quelques  fusées  aient  pris 
une  direction  que  je  n  ai  pas  vue,  qu'une  fusée 
ait  passé  à  travers  la  fenêtre.  Sa  composition 
devait  être  alors  brûlée  et  consumée,  elle 
n'aurait  pu  faire  aucun  dommage.  La  poudre 
était  à  l'autre  extrémité  du  laboratoire,  et  ne 
pouvait  être  enflammée  quand  bien  mémo 
une  fusée  aurait  passé  à  travers  la  fenêtre  qui 
se  trouvait  vis-à-vis  du  lieu  où  nous  détrui- 
sions les  fusées.  ,',  '';'^!,.'"^*.'"  " 

Mes  cheveux  et  mes' favoris  furent  un  peu 
grillés  quand  je  me  trouvai  au  milieu  des 
flammes.  Je  suis  convaincu  que  le  feu  n'a  pas 
été  communiqué  par  les  fusées.  Ni  Morant  ni 
Finn  n'entrèrent  dans  la  bâtisse  après  la  des- 
truction du  premier  lot  de  fusées.  Lorsque  la 
charge  de  poudre  arriva,  je  fus  à  la  porte 
d'entrée,  en  dedans  du  porche  et  dis  à  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur  '•  venez  pour 
entrer  la  poudre."  Je  ne  fus  pas  dans  le  labo- 
ratoire non  plus  que  ceux  qui  apportèrent  la 
poudre.  Ils  apportèrent  les  barils  au  porche  ; 
je  les  comptai  et  les  hommes  de  Hntérieur 
les  rentrèrent.  Je  portais  alors  la  même  ca- 
pote et  les  mêmes  pantalons  que  maintenant. 
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Le  Dr.  Mandas  exstninA  alon  runifonne  et 
constata  qu'il  ne  portait  aucune  trace  de  feu. 

Le  caporal  Brayshàw  continuaiit.— J*entrai 
dans  le  laboratoire  le  matin,  y  pris  mes  bottes 
et  les  mis  derrière  la  porte  où  tontes  les 
bottes  à  dons  étuent  placées  et  je  chaussai 
de*  souliers  mous  sano  clous.  Je  n'avais  pas 
alors  détruit  de  fusées.  Après  que  j'eus  com- 
mencé à  les  brûler,  ni  Morant  ni  Finn  à  ma 
connaissance,  n'entrèrent  dans  la  bâtisse. 

Lk  Dr.  Lanokb  Caret — J'ai  été  avec  le 
Dr.  Marsden,  samedi,  pour  examiner  les  ca- 
davres et  les  restes  déposés  dans  l'appenti. 
Nous  avons  trouvé  les  restes  suivants  :  la  tôte, 
le  trono  et  les  bras  de  Russell--idem  pour 
Elmer  avec  des  parties  de  pieds  et  de  jambes  ; 
deux  morceaux  de  périsrane  avec  les  oreilles  ; 
des  parties  d'os  du  crâne  et  l'os  de  la  mâchoire 
gauche  inférieure  ;  une  main  gauche  avec  des 
fragments  de  téguments  de  l'avant  bras  ;  une 
partie  de  poitrine,  un  morceau  de  l'humérus 
droit  avec  quelques  vertèbres  et  des  côtes  ;  un 
fémur  gauche  avec  une  partie  de  l'extrémité 
supérieure  du  tibia  et  une  partie  du  bassin  ; 
une  partie  de  la  jointure  du  genoux  gauche, 
un  fémur  droit  avec  la  tète  du  tibia  ;  une 
partit  d'un  pied  gauche,  la  tôte  du  fémur  droit; 
un  pied  droit  ;  une  partie  de  péricrane  avec 
des  cheveux,  une  partie  du  sternum  avec  des 
téguments,  muscles  et  os  ;  fragment  de  l'os 
pariétal  ;  partie  de  la  main  gauche  et  de  l'avant 
bras  ;  extrémité  inférieur  de  l'humérus  droit. 
Il  y  a  maintenant  les  restes  de  1 1  corps  dis- 
tincts. 

Catherine  Borland  —  Veuve  de  David 
Lewis — J'ai  vu  un  cadavre  dans  l'appenti  de 
l'ordonnance  et  je  l'ai  reconnu  par  un  pied, 
pour  être  celui  de  mon  défunt  mari  qui  était 
canonnier  dans  l'artillerie  royale.  Vendredi 
dernier  au  matin,  il  laissa  ma  maison  en  pleine 
santé  comme  à  l'ordinaire.  Il  n'y  avait  rien 
d'extraordinaire  dans  ses  manières.  Il  me  dit 
ce  qu'il  fallait  lui  apprêter  pour  son  dîner, 
qu'il  devait  venir  prendre.  Il  ne  m'a  jamais 
parlé  de  ce  qu'il  fesait  au  laboratoire.  J'ai  en- 
tendu plusieurs  fois  mon  mari  dire  que  les 
jeunes  soldats  d'à  présent  n'étaient  pas  aussi 
prudents  qu'anciennement.  It  était  un  soldat  de 
18  ans  de  service. 

Le  Dr.  Marsden  interrompit  le  témoin  pour 
déclarer  qu'en  lui  parlant  le  matin,  elle  lui 
avait  dit  que  son  mari  lui  avait  fait  observer 
qu'il  s'attendait  à  ètrçi  tué  par'  une  explosion 
en  conséquence  de  la  négligence  de  quel- 
Qu'un.  1     .  , 

Le  témoin  nia  avoir  dît  cela. 

Le  Dr.  Marsden  confirma  ensuite  le  témoi 
gnage  du  Dr.  Carey.    . 


LES  TRAVAUX  D'ïXOAVATIOK. 

Durant  le  jour  un  détachement  du  62e  ré- 
fftment  travaillant  à  déblayer  le  terrain  trouva 
le  cadavre  de  Finn  à  environ  12  pieds  du  lieu 
où  les  fusées  étaient  brûlées.  Il  avait  la  face 
tournée  contre  terre  et  d'après  la  position  de 
son  corps,  il  semblait  qu'il  avait  été  enseveli 
par  la  chute  du  mur,  lorsqu'il  voulut  fuir.  Le 
côté  droit  de  la  face  était  un  peu  déchiré  ;  ii 
avait  la  jambe  gauche  fracturée  entre  le  genou 
et  la  cheville  du  pied,  les  côtes  du  côté  droit 
étaient  toutes  séparées  de  l'épine  dorsale  et  le 
corps  était  littéraiemei|t  écrasé  sous  le  poida 
d'une  énorme  pierre  qui  apparemment  lui 
avait  porté  le  coup  mortel.  Son  cadavre  ne 
portait  que  de  légères  marques  de  l'ex^'-^sion. 
L'on  trouva  aussi  d'autres  fragments,  un  pouce 
et  une  partie  de  main,  des  morceaux  de  péri- 
cr&ne  et  des  lambeaux  de  peau  du  cou  et  du 
dos. 

TROIDlàlCB   JOUR. 

Vers  IJ  heure  P.  M.,  le  coroner  et  le  jury 
se  rendirent  à  la  résidence  du  cap.  Mahon  qui 
souffrait  encore  des  effets  de  ses  blessures,  afin 
de  prendre  sa  déposition  qui  fut  coirme  suit  : 

Je  suis  inspecteur  des  magasins  militaires  et 
artificier.  Mes  devoirs  sont  d'inspecter  et  de 
surveiller  toutes  les  munitions  de  guerre  dans 
le  pays  et  aussi  leur  fabrication.  Une  de  mes 
attributions  était  d'avoir  soin  du  laboratoire. 
Vendredi  dernier,  il  y  avait  10  hommes  dans 
et  autour  du  laboratoire,  outre  le  caporal 
Brayshàw,  mon  chef  d'atelier.  Ils  fabriquaient 
dans  le  laboratoire  des  munitions  pour  les 
armes  de  petites  dimensions.  Je  suis  presque 
certain  que  Baxter,  Iiewis  et  Burr  étaient  oc- 
cupés dans  la  b&tisse  ce  jour-là.  Il  y  avait 
alors  dans  le  laboratoire  des  cartouches  sans 
balles,  empaquetées  dans  des  barils,  prêtes  à 
être  employées.  Ces  barils  étaient  placés  vers 
le  centre  du  grand  atelier.  Je  pense  qu'il  est 
possible  que  de  la  poudre  non  employée  se 
trouvait  la  dans  un  baril.  15  demi-barils,  sup- 
posés contenir  50  livres  de  pondre  chacun 
ftirent  apportés  dans  le  laboratoire  à  1 1^  h. 
Je  les  ai  vus  placés  dans  le  grand  atelier, 
contre  le  mur  de  l'extrémité  est  de  la  bâtisse, 
près  de  la  fenêtre,  déposés  contre  la  fournaise 
qui  était  en  brique.  Je  remarquai  de  la  pous- 
sière sur  les  barils  et  le  dis  à  Lewis.  Il  me  ré- 
pondit que  cette  poussière  provenait  du  wad- 
inidtilt  (une  sorte  de  couverture)  employé 
pour  couvrir  les  barils. 

Ayant  vu  cette  poudre  soigneusement  cou- 
verte, je  laissai  la  bâtisse.  Je  n'ai  rien  vu  la- 
matin  qui  attira  mOn  attention.  Les  hommes 
devaient  ôtèr  leurs  bottes  en  entrant  dans  le  la-^ 
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boratoire  pour  ohauuér  des  soulien  lans  oV  jt. 
Le  plancher  de  cette  bâtisse  était  couvurt  en 
côtés  de  cuir.  Dans  le  petit  appartement  ser- 
rant de  magasin,  an  premier  étage,  il  r  avait 
des  capsules  à  percussion,  environ  plusieurs 
mille  dans  des  seaux,  prêtes  à  être  employées — 
anssi  quelques  fusées  dans  divers  boites  étirent 
là.  Je  ne  saurais  dire  combien  il  y  avait  de 
boites.  J'avais  dit  au  chef  d'atelier  vendredi 
matin  de  se  préparer  à  détruire  des  ftabées  à 
l'extrémité  ouest  de  la  bâtisse  contigûes  au 
mur,  à  environ  6  pieds  de  ce  dernier,  dans  une 
sorte  de  fossé.  C'était  un  endroit  enclos  par  le 
mur  du  laboratoire  d'un  cêté  et  un  banc  de 
neige  d'environ  15  pieds  de  hauteur,  de  l'aU' 
tre.  Brayshaw  préparait  une  pile  de  ces  fu- 
sées, environ  2  à  300,  allumait  l'une  d'elles, 
et  se  tenant  près  de  la  pille,  mettait  ensuite  le 
feu  à  toutes  les  autres.  Il  se  préparait  à  dé- 
truire un  autre  lot  de  fusées,  lorsque  voyant 
arriver  un  traîneau  avec  des  munitions,  je  lui 
ordonnai  d'attendre  pour  le  moment.  Après 
avoir  vu  cette  poudre  placée  dans  le  labora- 
toire, je  sorti  pour  aller  dans  t'tippenti  de  l'Or- 
donnance pour  examiner  les  boites  de  fusées 
que  j'avais  envoyées  dans  le  magasin.  En  sor- 
tant de  cette  bâtisse,  je  passai  devant  deux 
hommes  étant  la  glace  devant  la  porte.  Après 
les  avoir  passés  je  me  trouvai  vers  l'extrémité 
est  du  laboratoire.  Ma  première  sensation  fut 
une  explosion  épouvantable  qui  me  souleva 
et  m'enseveli  sous  les  ruines  du  mur  est  du 
laboratoire.  C'état  au  chef  d'atelier  à  tenir 
compte  des  munitions  qui  entraient  ou  sor- 
taient du  laboratoire.  Les  fusées  détruites  ce 
jour-là  étaient  d'un  patron  maintenant  hors 
d'usage  mais  non  hors  de  service.  Elles  s'ap- 
pelaient des  fusées  Shrnpnel,  lettre  E.  Lo'rs- 
qu'une  pile  de  ces  fusées  sont  détruites,  une  ou 
deux  peuvent  s'élever  de  la  pile  à  une  hau- 
teur de  l  ou  2  pieds  et  s'écarte 


pieds. 


'écarter  à  5  ou  6 


Une  pile  de  600  peut-être  détruites  en  2| 
secondes.  Après  leur  destruction,  le  bois  reste 
un  peu  carbonisé  et  le  papier  brun  du  sommet 
est  enlevé.  Vendredi  dernier,  l'endroit  ou  ces 
fusées  étaient  <}étruites  était  tout-à-fait  hu- 
mide. Chaque  cartouche  sans  balle  contenait 
3  demi-dragmes  de  poudre  fine.  Dans  l'étage 
supérieur  il  y  avait  environ  10  Ibs.  d'échantil- 
lons de  poudre  en  divers  états  de  fabrication, 
outre  des  spécimens  de  fusées  et  de  bombes  de 
presque  tous  les  genres  employés  dans  le  ser 
vice,  une  ou  deux  de  chaque  espèce,— quel- 
ques-unes détonante»— d'autres  ne  fesani  pas 
cxolosion.  Il  pouvait  y  avoir  40  ou  60  fusées 
— .lussi  d'autres  mupitions  explosibles,  telles 
qpfi  des  tubes  à  friction,  des  tubes  détonant 
ai  à  percussion — tous  les  genres  usités  dans 


le  lenrioe  anglalf  et  qoelqUet-uiu  de  ctmt  m 
oiaoe  dana  le  service  •mérioain. 

Aoaai,  des  apécimeni  de  divers  genres  d« 
munitions  pour  les  armes  à  feu  d«  léger  ca- 
libre. DanU  le  taa,  je  ofoia  qu'il  y  avait  environ 
60  uartonches.  Il  y  avait  an  double  ohâsais  à 
ohaqne  fenêtre  du  laboratoire.  L'appenti  en  ^ 
bois  n'avait  qu'un  simple  ohâssia.  Cet  appenti 
était  détaché  du  laboratoire.  A  l'extrémité  de 
cet  appenti  il  y  avait  une  fournaise  pour 
chauffer  le  laboratoire  au  moyen  de  la  vapeur. 
La  fenêtre  de  l'appenti  était  partiellement 
couverte  de  neige.  II  y  avait  une  planche  qui  ^ 
la  couvrait;  cette  planche  avait  été  placée  là ^ 
par  le  caporal  Braysham,  pour  empêcher  tout  ' 
accident.  J'ai  été  nommé  à  l'emploi  que  j'oc- 
cupe maintenant  en  septembre  1860.  J'ai 
constamment  brûlé  des  fuf^^'  autour  delà 
bâtisse,  mais  pas  toujours  à  ia  uême  place. 
Je  les  fesais  détruire  près  de  l'entrée  de  la 
fournaise.  J'ai  eu  à  détruire  des  fusées-gre- 
nades et  alors  je  les  fesais  transporter  sur  les 
glacis.  Elles  étaient  hors  de  service.  Il  n'y 
avait  aucune  vitre  de  cassée  dans  le  labora* 
toire. 

Parmi  les  bombes  dans  l'étage  supérieur, 
quelqueâ-unes,  les  grenades  à  la  main,  étaient 
chargées  de  poudre.  Je  ne  puis  dire  si  les  an- 
tres étaient  chargées  à  balles,  mais  elles  ne 
contenaient  pas  de  poudre.  Avant  le  bruit  ' 
terrible  dont  j'ai  parlé,  je  crois  que  j'ai  vu  un 
de  mes  homines  à  l'encoignure  nord-est  <le  la 
bâtisse.  Il  avait  le  dos  tourné  vers  moi  ;  mais 
jo  crois  qu'il  était  baissé.  Je  n'ai  pas  perdu 
connaissance  une  seule  minute.  Après  avoir 
entendu  la  grande  explosion,  je  me  trouvai  en- 
seveli sous  les  ruines  du  mur  à  l'extrémité  est 
de  la  bâtisse.  J'entendis  alors  une  autre  déto- 
nation, toute  différente  de  la  première. 

La  première  explosion  était  celle  de  la  pon- 
dre dans  les  barils  empilés  le  long  du  mur 
de  l'extrémité  est  de  l'atelier  le  rnaUh.  La  se- 
conde explosion  provenait  des  munitions  sans 
balles  qui  se  trouvaient  sur  la  table  dans  des 
barils  déposés  au  centre  de  l'appattement 
L'explosion  a  été  causée  par  quelque  chose 
dans  l'intérieur  de  la  bâtisse.    Des  capsules  à 

Î>ercus8ion  peuvent  &ire  explosion  lorsqu'on 
es  comprime  ou  qu'on  marcne  dessus.  D  y  a 
quelques  mois,  je  repriinandai'iquelquea-uns 
des  hommes  parce  que  j'avais  trouvé  Une  cap- 
sule à  percussion  sur  le  plancher  et  je  lui  re- 
présentai le  grand  danger  qui  pouvût  en  ré- 
sulter. Baxter,  Lewis  et  Thompson  étaient 
employés  depuis  longtemps  dans  le  labora- 
toire. Je  crois  que  l'on  a  tort  d'employer  des 
soldats  dans  le  laboratoire,  parce  qu'ils  sont  si 
fréquemment  changés  qu'il  est  impossible  de 
les  rendre  aussi  etpériméntés  et  aussi  habiles 
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qu^il  est  requis.  Dans  Tét^^â  Eiup^r^çtir  4ft  la 
b&tisse  il  y  avait  tani  de  spéqméns  de  maté- 
riaux coinpustibles,  au'il  m'est  iijipo^ible  4'^° 
dopner  de  linémoire  le  mou  tant  exact.  Pres- 
quie  tout  ce  que  l'on  emploie  dans  le  labora- 
toire, est  combustible.  Toutes  les  clioses  que 
j'ai  décrites  comme  étant  dans  Tétage  supé- 
riçitr  de  la  bâtisse  jnftdeTfJ^QQtpi^pausjiir.uii^ 
gvupde^explosion.^  '■.,'■/.'.,;.,,.'  i',',,'  l:,.(  .'..^îi,  t-,., 

Après  la  2de  explosion^  j'en  entendis  une  au- 
tre distincte  que  j'attribuai  à  l'igiiition  de 
quelques  échantillons,  de  poudrjS  contenus 
dans  des  bouteilles.  Je  suis  convaincu  que  la 
première  explosion  fut  causée  par  la  poudre 
eq  barils  apportée  le  matin  ;  la  seconde  doit 
être  attribuée  aux  munitions  et  la  36  aux 
échantillons  de  poudre  en  haut  delà  bâtisse. 
La  forteresse  de  Québec  est  divisée  en  trois 
parties.  Jq  ne  sache  pas  qu'il  existe  des  règle- 
ments indiquant  la  place  ou  ses  fusées  doivent 
être  détruites.  La  raison  pour  laquelle  pq 
brûle  ces  fusées  c'est  parce  qu'on  les  vendait, 
qu'-on  en  faisait  usage  pour  les  feux  d'artifice 
et',  qu'elles  pouvaient  ainsi  devepir  dange- 
reuses; c'est  pourquoi  ordre  a  été  donné  de 
les  faire  brûler,  i,i>T''i 

Thomas  Walsh  est  ai?sermenté.— Je  suis 
tonnelier  dans  le  département  du  niagasid 
militaire.  J'étais  dans  le  laboratoire  ei)tre  8|^ 
et  9  heures  vendredi  matin,  ^t  j'y  vis  les 
hommes  à  l'ouvrage,  j  conipris  I^ewis  et  Bax- 
ter. Je  crois  qu'il  y  avait,  environ  dix  homtnes 
travaillant  aux  muDÎtjioDs.  J'ai  identifié  le  ca- 
davre de  Thomas  Finn,  et  aussi  ceux  de  Dob- 
lan,  H:a,wkins  et  John  Flanagan,  J'ai  bien 
connu  Baxter.  Sa  taille  était  5  pieds  11  pou- 
ces à  6  pieds,  et  il  était  d'une  forte  charpente 
osseuse  mais  maigre.  Il  avait  les,  cheveux  d'un 
brun  noir  et  les  yeux  bruns.  Le  nom  de  Finn 
était  marqué  sur  sa  chemise.  J'étais  avec  le 
Dr.  Marsden  quand  j'examinai  les  restes  sup- 
posés être  ceux  de  William  Baxter.  Les  cuisses 
étaient  gro^es  et  musculeuses;  les  cheveux 
du  péricrane,  étaient  bruns^  J'ai  reconnu  le 
cadavre  de  John  Thompson.  Je  rentrai  dans 
la  toDiiellerie  quelques  barils  de  munition.  Le 
capit  Mahon  entra  au  moment  que  j'étais  à 
l'ouvrage.  Quand  je  rentrai  j'avais  de»  soulier» 
de  caoutchouc  par-dessus  mes  bottes,  c'est 
pourquoi  je  ne  crus  pas  devoir  le?  ôter.  J'ai 
été  employé  à  travailler  aux  environs  du  la- 
boratoire et  des  magasins  militaires  depuis 
environ  20  ans.  Les  barils  de  poudre  étaient 
ouverts  généralement  par  les  hommes,  dans  le 
laboratoire,  qui  se  servaient  à  cqt  effet  d'outils 
ep  cuivre.  Quand  les  munitions  étaient  empa- 
quetées «n  barils,  marquées  et  prêtes  à  être 
envoyer  aux  magasins,  j'étais  appelé  pour  fon- 

«gy  1^^  ^ftfUs.  Ve^df,e(^  Y^iitin,  l1J^^^pso^ 


était  avec  moi  et  marquait  les  barils  avec,  un 

Înnceau  et  de  la  peinture.  £!n  enirant  dans  le 
aboratoire,  je  fun  .dans  la  chambre  de  dépôt 
chercher  mes  ouàls.  J'étais  à  l'ouvrage  de- 
puis une  heure  quand  il  arrivât  quatre  char- 
ges de  fusées  yenàpt  <le  la  citadelle  ;  alors  ie 
vis  qu'on  entrait  toutes  ces,, (usées  dans  la 
chambre  de  dépôt,  à  l'exception  d'uhe  charge 
q^  resta  en  dehors.  Je  vis,  deux  hommes, 
dont  j'ignore  les  nopas,  éïpployés  aii  labora- 
toire, dont  Vnn  avait  un  oaiiif  et  l'autre  une 
lame  de  couteau  ou  celle  d'une  vieille  paire  de 
ciseaux,  et  se  préparant  à  détruire  des  fusées,, 
et  les  jeter  ensuite  dans  une  boite.  Finp  était 
occupé  de  son  côté  à  sortir  ces  fusées  pour 
être  détruites.  J'ai  vu  ces  hommes  très-sou- 
vent dans  le  laboratoire  préparant  de  cette 
manière  la  destruction  des  fusées.  La  porte  de 
la  chambre  de  dépôt  était  directement  vis-à- 
vis  là  fenêtre.  ?  J'étais  arrêté  à  la  porte  de  ce 
dépôt,  en  face  de  la  fenêtre,  quand  j'aperçu 
la  lueur  d'une  fusée  en  combustion.  La  lu- 
mière fut  visible 'deux  ou  trois  secondes.  Je 
ne  vis  a,ucune  fii^ée  éclater  dans  la  fenêtre. 
Je  travaillai  jusqu'à  environ  midi  moins  20  mi- 
nutes d'après  ma  montre,  et  alors  je  laissai  la 
bâtisse  pour  aller  prendre  mon  dîner.  En  m'en 
allant  je  vis  Hawkins  et  Brayshaw  en  face  du 
porche.  Cinq  minutes  après  mon  départ,  j'en- 
tendis l'explosion.  Quelques  personnes  m' ayant 
demandé  ce  que  cela  pouvait  être,  je  répondis 
que  ce  devait  être  une  explosion,  amenée  par 
la  combustion  des  fusées  au  laboratoire.  La 
distance  de  là  partie  ouest  du  laboratoire  à 
l'endroit  le  plus  près  du  mur  extérieur  du 
magasin,  est  de  60  pieds,  et  du  mur  extérieur 
au  laboratoire  la  distance  est  de  12  pieds  et  7 
pouces. 

Charles  Staokpole,  caporal,  artillerie  ro- 
yale.— Son  témoignage  porta  principalement 
sur  l'identification  des  cadavres,  et  ne  jeta  au- 
cune lumière  nouvelle  sur  cette  triste  affaire, 

Patrick  MoCaffrey,  employé  comme  ar- 
tilleur pendant  13  ans,  fut  ensuite  examiné. 
La  plus  grande  partie  de  ce  lémoignage  eut 
aussi  rapport  à  l'identification  des  cadavres. 
Le  témoin  était  employé  vendredi  dernier  à 
transporter  des  boites  de  fusées  de  la  citadelle 
au  laboratoire.  Il  apporta  ensuite  une  charge 
de  poudre  de  l'Esplunade  au  laboratoire,  com- 
posée de  15  demi  barils.  Le  témoin  vit  du 
feu  dans  le  coin  ouest  du  laboratoire,  et  aperçu 
aussi  deux  hommes  sortant  des  fusées  d'une 

Ïrande  boîte  pour  les  déposer  dans  une  petite, 
lorsqu'il  entra  dans  l'appenti  avec  sa  dernière 
charge  de  boîtes,  il  vit  le  capitaine  Mahon 
mardier  dans  la  direction  de  la  porte  de  la 
fournaisq.  Q  entendit  deux  explosions  dis- 
tin^liÇB.  ilse  tfouvfût  dehors,^  ayant  oouruà 
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la  ?e  porte  ''a  l'un  des  appentis  de  l'ordon- 
naoc^,  loraqu'ii  entendit  la  3e  explosion. 
L'enquête  fut  ensuite  ajournée. 


>Mori 


LES  FUNERAILLES. 


Le  8,  à  2  h.  P.  M.,  ont  eu  lieu  les  funérailles 
des  8  artilleurs.  C'était  une  scène  imposante 
en  même  temps  que  lugubre.  Un  concours 
immense  do  citoyens  bordait  les  rues  par  où 
passait  le  convoi  funèbre.  Les  cercueils  étaient 
couverts  avec  le  drapeau  anglais  et  surmontés 
par  les  shakos  des.  défunts.  Ils  étaient  suivis 
par  des  détachements  des  Te  et  10e  brigades 
de  l'Artillerio  Royale,  des  Artilleurs  Volon- 
taires de  Québec  et  des  divisions  du  1er  ba- 
taillon des  iTe  et  62e  régiments.    . 

QUATRIÈME  JOUR. 

Le  caporal  Bratshaw  réexaminé — Le  to- 
tal de  1,415  Ibs.  de  pondre  que  j'ai  mentionné 
dsns  ma  déposition  comme  étant  dans  le  la- 
boratoire comprend  les  munitions  pour  45,000 
coups,  les  50  Ibs.  de  poudre  en  baril  et  la 
charge  de  760  Ibs.  qui  entrèrent  dans  le  labo- 
ratoire le  matin.  Il  y  avait  3  dragmes  et;  demie 
de  poudre  daus  chaque  cartouche.  Après  l'ex- 
plosion je  vis  un  baril  de  cartouches  sans  bal- 
les daus  les  décombres  qui  n'avait  pas  fait  ex- 
f>lo8ion.  Je  n'ai  pas  vu  de  munitions  épf^rpil- 
ées.  Baxter  travaillait  au  milieu  de  l'atelier 
dans  le  laboratoire  la  dernière  fois  que  je  le 
vis.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  trouvé  d'allu- 
mettes sur  le  plancher.  Je  n'ai  jamais  entendu 
Lewis  se  plaindre.  Il  y  a  environ  un  an,  je  me 
rappelle  qu'une  capsule  à  percussion  fut  trou- 
vée sur  le  plancher  de  l'atelier  par  le  capitaine 
Mahon.  et  il  me  dit  d'avertir  les  hommes  à  ce 
sujet.  Il  y  avait  un  certain  lot  de  matériel  de 
guerre  dans  le  laboratoire — une  quantité  con- 
sidérable de  divers  genres  de  modèles  et  d'ou- 
tils. Il  n'y  avait  dans  le  magasin  qu'une  four- 
chette de  carabine,  les  fusées  que  j'ai  men- 
tionnées et  une  couverture  et  daux  seaux  de 
capsules.  La  fenêtre  était  en  partie  couverte 
lorsqu'il  plaça  le  couvercle  de  h.  :te. 

Jas.  Ikvine,  soldat  du  lie  régiment,  réexa- 
miné.— Lorsque  j'étais  dans  la  cour  pour  ai- 
der à  M.  Ilawkius,  le  laboratoire  avait  sauté. 
Je  ne  puis  affirmer  que  toute  la  bâtisse  eut 
alors  fait  exploison.  Je  vis  le  ca^iitaine  Mahon 
marcher  le  long  de  la  bâtisse  avant  l'explo- 
sion et  tandisqua  j'ôtais  la  glace  en  face  de  la 
porte  dé  l'appenti  de  l'ordonnance.  Je  connais- 
sais Lewis,  nous  étiou..dans  l'habitude  de  nous 
801  aiter  le  bonjour  chaque  fois  que  nous 
nous  rencontrions  ;  mais  je  n'ai  jamais  eu  de 
conversation  avec  lui  sur  ce  qui  se  passait  au 
laboratoire. 


Antoine  Be^i'?  lieut.-coI.  commandant  do 
la,  garnison  de  Québec-rLes  la,boratoires  sont 
entièrement  so"s  le  contrôle  des  magasins  mi^ 
litairesi  D  y  a  des  instruction^  imprimées  qui  • 
servent  à  le  guider.  Le  magasin  pr^s  du  labo- 
ratoire est  construit  de  manière  à  contenir  500 
b^ils  de  poudre  et  contient,  maintenant  envi- 
ron 260  barils  de  munitions  préparées.  Ce 
sont  dés  barils  complets.  La  poadr«  employée 
pour  ces  munitions  est  de  la  poudre  à  gro^ 
grains.     Chaque  baril   est   supposé   contenir 
environ  190  Ibs.  de  poudre;  mais  il  varie iSui-; 
vaut  le  calibre  de  l'arme  à  feu  pour  laquelle 
sont   préparées   les  munitions,  ou  suivant  les 
dimensions  de  la  cartouche.  De  plus,  il  y  a  IQ';^ 
barils  de  poudre  à  gros  grains  et  5  barils,  de .' 
munitions  pour  les  armes  de  léger  calibre.  U  ; 
n'y  a  aucune  communication  quelconque  en- 
tre le  laboratoire  et  le  magasin.  Ce  dernier  est 
entouré   d'un  mur  solide.  C'est  le  capitaine 
Mahon  qui  a  soin  du  laboratoire— il  est   ins- 
pecteur (^es  magasins  militaires.  Ses  devoirs 
en  général  sont  expliqués  dans  les  instructions 
imprimées  que  j'ai  montrées.    Le  magasin  est 
sous  ma  charge  et  les  règlements  relatifs  aux 
magasins  ont  été  rigoureuseniontmis  en  force. 
Le  laboratoire  est  dans  le  parc   inférieur.  Je 
puis  déclarer  ici  que  je  considère  comme  dan- 
gereux d'avoir  un  laboratoire  si  près  d'un  ma-  , 
gasin  à  poudre,  attendu  que  la  fabrication  des 
cartouche  dans  le  laboratoire  nécessite  l'em- 
ploi du  feu  et  la  manufacture  de  diverses  com- 
positions. Comme  de  raison,  une  ville  fortifiée 
doit  avoir  des  laboratoires  et  des  magasina 
dans  ses  murs,  pour  sa  défense.  Il  existe  des 
règlements  pour  les  sentinelles  placées  au- 
dessus   des  magasins,   en  vertu   desquels   ces 
dernières  doivent  empêcher  d6  fumer  dans  le  ■. 
voisinage.  Je  n'ai  jamais  vu  de  fusées  détrui- 
tes de  la  manière  employée  la  deriiière  fols  ; 
mais  il  n'est  pas  dans  la  nature  de  ces  fusées 
de  remuer  de  l'endroit  où  elles  sont  brûlées. 
Elle  restent  à  la  place  où  elles  ont  été  enfiam- 
mées:  elles  ne  sont  pas  comme  des  rockets.  Je  > 
crois  qu'il  eut  été  plus  prudent  de  faire  dispa- 
raître ces  fusées  que  de  les  brûler  dans  le  yoi- 
sinase  immédiat  du  laboratoire.  Les  tubes  à  ; 
friction  pouvaient  être  mis  en   conbustion  patf-, 
un  bouton   attaché  ai^  cuir  par  lequel  ils  sont 
enflammés.  J'ignore  s'il  y  avait  de  cette  es- 
pèce de  munitions  dans  la  bâtisse  en  question.  ' 
Je  parle  ce  celles  anciennement  employées 
dans  la  marine  et  ayant  une  bride  en  cuir  4 
une  extrémité. 

Ils  sont  appelés  tubes  de  marine.  Je  ne! 
pense  pas  qu'une  souris  en  grugeant  la  ma-. 
tière  explosible  elle-même  pût  y  mettre  la 
feu.  Ces  instructions  imprimées  que  j'ai  pro- 
duites» donnent  seulement  des  règles  générali^. 
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pour  rinformation  de  l'inspeotear  des  maga- 
sins militaires.  Je  crois  que  l'on  trouvera  que 
les  détails  des  travaux  du  laboratoire  sont  en- 
tièrement laissés  à  lui-même.  Les  règlements 
produits  par  inoi  sont  les  seuls  qui  servent  à 

Suider  l'inspecteur  des  magasins  militaires.  Je 
ésire  ici,  puisque  le  nom  du  capitaine  MahoU 
8  été  mentionné,  rendre  témoignage  au  zèle 
et  à  la  prudence  de  (ie  dernier.  J'ai  toujours 
eu  la  plus  haute  opinion  do  ses  talents  profes- 
sionnels. II  est  entièrement  compétent  pour 
5 rendre  so.a  du  laboratoire.  Les  inspecteurs 
es  magasins  militaires  ont  la  survesllance 
Sénérale  des  laboratoires  et  donnent  des  er- 
res pour  leur  direction  intérieure.  Lorsque 
j'arrivai  ici,  il  y  a  presque  deux  ans,  le  défunt 
Lewis  causa  quelque  tracasserie  en  conséquence 
de  quelques  difficultés  avec  sa  femme  ;  mais 
récemment  il  devait  se  comporter  bien  ;  et  je 
n*ai  eu  que  peu  d'occasions  de  le  voir  travailler. 
J'ai  entendu  raconter  qu'il  était  d'un  caractère 
excentrique  ;  mais  il  n'a  jamais  paru  devant 
moi  à  cet  effet. 

(Lecture  fut  ensuite  donnée  d'une  copie  des 
instructions  pour  l'inspecteur  des  magasins  mi- 
litaires ;  mais  on  n'y  trouva  rien  d'important 
pour  l'enquête  en  général.) 

A  un  juré — Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  des 
règlements  pour  définir  la  quantité  exacte  de 
munitions  que  de /ait  contenir  à  la  fois  le 
laboratoire.  Cela  doit  être  laissé  à  la  direction 
de  l'inspecteur  et  artificier. 

A  un  autre  juré— Je  crois  que  le  capitaine 
Mahon  avait  représenté  aux  autorités  qu'il 
n'avait  pas  tout  ce  qu'il  lui  fallait  au  labora- 
toire. 

Le  capitaine  Mahon,  réexaminé. — Je  pense 
que  les  10  hommes  qui  travaillaient  dans  le 
laboratoire  pouvaient  fabriquer  environ  10,000 
cartouches  prêtes  à  être  employées  par  jour. 
Je  vins  près  de  la  mèche  auparavant  d'entrer 
dans  le  laboratoire.  Je  crois  que  j'en  appro- 
chai à  une  distance  de  10  verges.  Elle  était  à 
environ  trois  verges  du  coin  de  la  bâtisse.  Je 
pense  qu'il  est  très-probable  que  j'ai  été  près 
du  feu  avant  d'entrer  dans  la  bâtisse  pour  re- 
cevoir la  charge  de  poudre.  Il  y  avait  des  sou- 
ris dans  la  bâtisse.  Elles  avaient  rongé  une 
partie  d'une  couverture  et  une  paire  de  slip- 
pers  à  moi.  Ils  est  possible  qu'elles  peuvent 
avoir  mis  le  feu  à  un  tube  à  friction  en  le 

Erugeant  ;  ce  qui  est  toutefois  peu  probable, 
es  munitions  qui  ont  été  préparées  eussent 
probablement  été  enlevées  le  soir  si  elles  n'a- 
vaient pas  fait  explosion.  Je  ne  crois  pas  que 
j'ai  eu  en  même  temps  plus  de  15  demi-banls 
de  poudre  dans  le  laboratoire.  Je  me  suis 
plaint  plusieurs  fois  que  mes  employés  étaient 
changés  trop  souvent  La  réponse  que  je  re- 


cevais était  que  je  devais  avoir  mon  chef  d'à- 
telier  toujours  à  ma  disposition  et  que  les 
hommes  seraient  changés  le  moins  possible. 

Le  coroner  et  le  jury  se  rendirent  à  l'hôpi- 
tal militaire,  rue  St.-Louis,  pour  recevoir  la 
déposition  du  canonnier  Morant,  que  ses  bles- 
sures graves  retiennent  encore  au  lit. 

Robert  Morant,  canonnier,  A.  R.,  est  as- 
sermenté.— J'étais  employé  dans  le  labpra- 


cartouches  sans  balles,  et  je  sortis  du  labora- 
toire, je  crois,  vers  10  heures.  Quand  le 
contre-maître  mit  le  feu  an  premier  lot  de 
fusées,  j'étais  prêt  de  la  fenêtre,  à  environ  une 
verge  et  demie  des  fusées  en  combustion. 
Après  qu'elles  furent  consumées,  je  les  jetai 
dans  un  banc  de  neige.  Je  ne  vis  aucune  trace 
de  feu  dans  les  débris.  Je  pense  que  les  fusées 
furent  toutes  dépouilléts  de  leurs  bonnets.  Il 
peut  se  faire  que  quelques-uns  soient  restés, 
mais  je  suis  convaincu  qu'il  ne  restât  aucune 
trace  de  feu  après  la  destruction  de  ces  fusées. 
Je  préparai  la  seconde  pile  de  fusées  pour  être 
détruites.  A  ce  moment  le  canonnier  Finn 
était  sur  le  banc  de  neige  occupé  à  jeter  les 
restes  du  premier  lot.  Il  y  avait  une  grande 
caisse  de  fusées  tout  près  de  la  fenêtre  au 
bout  d'une  corde  de  bois.  Brayshaw  me  dit  : 
"  Est-ce  que  cette  boite  est  couverte  ?  Si  non, 
couvrez-la.  "  C'est  ce  que  je  fis.  J'avais  le  dos 
tourné,  je  crois,  à  la  fenêtre,  mais  je  n'en  suis 
point  certain.  Je  perdis  alors  conscience  de 
tout  ce  qui  se  passa.  Je  n'entendis  et  ne  res- 
sentis aucune  chose,  et  quand  je  revins  à  moi, 
je  me  trouvai  dans  le  coin  près  de  la  guérite 
de  la  sentinelle,  à  environ  20  verges  du  lieu 
où  je  me  trouvais  avant  l'explosion.  (Le  té- 
moin dit  ici  et  donne  à  entendre  qu'il  ne  croit 
pas  que  l'explosion  ait  été  amené  par  la  des- 
truction des  fusées  en  dehors  de  la  bâtisse.  Il 
dit  aussi  qu'il  savait  que  Baxter,  Thompson, 
Burwell,  Elmer,  Bruce,  Burr  et  Lewis  se  trou- 
valent  dans  la  bâtisse  au  moment  de  l'explo- 
sion, et  qu'un  tonnellier  du  nom  de  Walsh  y 
avait  été  le  matin,  croyait-il.  Il  connaissait 
Lewis  depuis  12  mois,  et  n'avait  remarqué 
rien  d'étrange  chez  lui  dernièrement  ;  et  qu'il 
avait  été  pour  lui  toujours  un  bon  ami. 

Le  coronar  et  le  jury  revinrent  ensuite  aux 
casernes  de  l'artillerie,  pour  continuer  l'en- 
quête : 

John  Wm.  Schillahekb,  sergent-major  de 
l'artillerie  royale. — J'ai  connu  le  défunt  Lewis 
depuis  janvier  1858.  Il  appartenait  à  ma  bat- 
terie et  a  toujours  bien  rempli  son  devoir.  Je 
n'ai  jamais  rien  remarqué  d'étrange  dans  sa 
conduite,  excepté  en  février  dernier.  Entre  le 
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22  et  le  21  de  ce  mois,  Lewis  vint  me  Ironver 
et  me  dit  qu'il  voulait  sortir  du  laboratoire. 
Je  lui  dis  aue  je  n'avais  pas  le  pouvoir  de  faire 
droit  à  sa  demande.  En  s'en  allant  il  me  dit 
qu'il  désirait  que  je  vinsse  à  enxoyer  un  autre 
homme  à  sa  place.  Il  ajouta  qu'on  voulait  lui 
tendre  un  piège.  Je  lui  répondis  que  je  ver- 
rais à  ce  que  sa  demande  liit  transmise  à  qui 
de  droit.  Il  demanda  aussi  à  voir  le  colonel.  Il 
me  laissa  alors.  Deux  heures  après  je  h  ren- 
contrai dans  le  passage  ;  je  lui  demandai  alors 
s'il  était  descendu  pour  voir  le  colonel  et 
pourquoi  il  désirait  le  voir.  Il  refusa  de  m'en 
faire  part  répondant  quMl  préférait  le  dire  an 
colonel  lui-même.  A  midi  je  le  conduisis  de- 
vant l'officier  de  sa  division  qui  lui  demanda 
Eourquoi  il  désirait  voir  le  colonel;  il  lui  fit 
1  même  réponse.  'De  fait,  dit-il,  je  veux  être 
déchargé  du  service.  Il  parla  encore  du  guet- 
à-pent  qu'on  voulait  lui  tendre,  prétendait-il. 
Vers  deux  heures,  je  le  conduisis  devant  son 
colonel  à  qui  il  dit  qu'il  voulait  être  déchargé 
du  service.  Le  colonel  lui  demanda  s'il  avait 
été  payé  pour  ses  18  ans  de  services  qui  expi- 
raient en  mai  prochain.  Le  colonel  lui  dit  que 
les  documents  allaient  être  envoyés  et  qu'il 
aurait  son  congé  en  mai.  Lorsqu'il  disait 
qu'on  lui  tendait  un  piège,  je  ne  pense  pas 
qu'il  faisait  allusion  au  laboratoire,  mais  à 
quelques  affaires  de  famille,  attendu  qu'il  pas- 
sait pour  s'être  querellé  plusieurs  fois  avec  sa 
femme. 

A.  H.  RoDERTsox,  lieutenant,  A.  R. — Je 
cuis  la  personne  mentionnée  par  le  dernier  té- 
moin comme  l'ufficier  de  la  division  de  Lewis. 
Lorsque  ce  dernier  fut  amené  devant  moi,  il 
me  dit  qu'il  voulait  sortir  du  laboratoire,  at- 
tendu qu'on  lui  dressait  un  piège  et  qu'on 
conspirait  contre  lui.  Il  ajouta  qu'il  voulait 
son  congé.  Je  lui  fis  observer  que  je  ne  cro- 
yais pas  qu'il  <?ut  conscience  de  ce  qu'il  disait. 
Je  pensais  que  son  excitation  pouvait  provenir 
de  la  crainte  d'être  mis  aux  arrêts  pour  avoir 
refusé  de  dire  au  sorgent-major  pourquoi  il 
voulait  voir  le  colonel.  Je  n'ai  rien  remarqué 
d'étransre  dans  la  conduite  de  Lewis  en  aucune 
autre  occasion. 

A  un  juré.  —  Je  connais  Lewis  pour  un 
homme  expert  et  actif,  d'une  bonne  conduite 
en  cénéra.. 

Ja8.  Bowen,  A.  R. — Le  jour  de  l'explosion, 
en  transportant  le  capitaine  Mahon,  à  sa  mai- 
son, il  perdit  sa  bourse  contenant  ses  clefs. 
Ayant  vu  que  Mme.  Lewis  l'avait  ramassée,  je 
fus  la  chercher  chez  elle.  Je  lui  dis  que  je  re- 

Îrettais  beaucoup  que  son  mari  eut  été  tué. 
e  lui  demandai  alors  la  bourse;  en  me  la 
remettant,  elle  me  fit  remarqv  ,  que  son  mari 
lui  avait  dit  souvent  que  l'on  tramait  contre 


lui  pour  le  &ire  sauter  et  qu'il  s'attendait  à 
être  quelque  jour  rapporté  chez  lui  la  tète 
cassée.  Le  sergent  de  l'arsenal  Hiliiaid  et  sa 
femme  étaient  alors  présents.  J'û  connu  Le- 
wis depuis  un  certain  nombre  d'années,  mais 
je  n'ai  jamais  rien  remarqué  d'étrange  dans 
sa  conduite. 

HiLUARD,  sergent-major,  ayant  été  appelé 
à  rendre  témoignage,  corrobora  en  partie  la 
déposition  du  témom  précédent.  Il  avait  en- 
tendu la  femme  de  Lewis,  dire  en  joignant  les 
mains  dans  son  excitation  :  "  le  pauvre  homme 
(en  fesant  allusion  à  son  mari)  disait  souvent 
qu'on  le  rapporterait  la  tète  cassée."  J'étais 
fréquemment  au  laboratoire,  ayant  travaillé 
sous  les  ordres  du  capitaine  Mahon,  et  les 
hommes  me  parlaient  souvent  de  la  conduite 
étrange  de  Lewis — comment,  dans  la  conver- 
sation il  lui  arnvait  de  passer  subitement  d'un 
sujet  à  un  antre — ce  qui  excitait  souvent  l'hi- 
larité de  ses  camarades.  Depuis  que  l'on 
m'eut  fait  cette  observation,  je  crus  voir  quel- 
que chose  d'excentrique  dans  les  manières  de 
Lewis.  Je  crois  que  Lewis  avait  l'habitude  do 
boire  un  peu  des  boissons  fortes. 

Il  y  a  environ  4  mois  que  les  hommes  du 
laboratoire  me  parlèrent  des  excentricité^  du 
langage  de  Lewis. 

Au  chef  des  jurés:— J'ai  toujours  trouvé 
Lewis  très  ex  act  à  remplir  ses  devoirs.  C'est 
seulement  dans  la  conversation  que  j'ai  obser- 
vai quoique  chose  d'étrange. 

Vint  ensuite  un  autre  témoin  dont  la  dépo- 
sition n'est  d'tkucune  importance. 

CINQUIÈME  JOUll. 

Le  lieut.-col.  Benn,  A.  R.,  réexaminé. 

Dans  ma  déposition,  hier,  ce  que  j'ai  dit  rela- 
tivement à  la  proximité  du  laboratoire  du  ma- 
gasin pouvant  donner  lieu  à  une  fausse  im- 
pression, je  veux  qu'il  soit  bien  compris  que 
je  considère  comme  dangereux  qu'un  magasin 
contenant  une  si  grande  quantité  de  poudre 
soit  dans  le  voisinage  immédiat  du  laboratoire, 
attendu  que  l'ouverture  du  premier  peut  être 
accompagn  j  de  danger,  lorsque  l'on  travaille 
dans  le  dernier  ;  mais  le  derrière  du  magasin 
étant  à  l'épreuve  d'une  explosion  comme  celle 
do  vendredi  dernier,  le  public  doit  être  sans 
inquiétude  à  ce  sujet.  Après  l'explosion,  la 
quantité  suivante  de  matières  n^syant  pas 
fait  explosion  a  été  trouvée  dans  les  ruines  du 
laboratoire  :  16  boites  de  fusées,  1  boite  de 
capsules  à  percussion,  fi  barils  complets  de 
munitions  pour  les  fusils  de  léger  calibre  oon- 
tenant  chaque  de  quoi  tirer  8,600  coups.  Jo 
les  ai  vus  et  comptés  moi-môme;  après  quoi 
je  les  ai  fait  détruire. 
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â  !'  ÛAvïb'  P^ËëHAM,  joûriialîôr;  émirtôjl*é  '^ar 
•'î«  département  de  la  guerre. — Au  mblheht  de 
^'i'exptosiori,  j^étais  dans  l'appénti  de  TOrdon- 
daùcè  et  àVait  le  côté  tourné  vers  le  labora- 
toire lorsq'ù'eut  lieu  l'm  cidçnt.  Je  fus  atteint 
à  la  tète  |>ar  un  éclat  de  pilerrè  et  bledsé  griè- 
Tement. 

•'■  '  J:6hîï  Bewiok.— Je  suis  employé  èôtume 
=  journalier  dàiis  le  magasin  de  tOrdohnànce. 
•  Vendredi  dernier,  lortqu'arriva  l'accident,  j'é- 
^  taiA  à  la  porte  de  raipj^enti  de  l'Ordonnance 
«'"en  face  du  laboratoire.  Je  vis  IrvineetDoolàn 
'';ùter  la  glace  en  face  du  laboratoire.  Je  des- 
''éèndis  avec  la  éharge  âé  poudi'e  et  aidai  à  la 
'-^vrer  dans  le  laboratoire,  niais  je  ne  suis  pas 
entré  moi-mèine  dans  le  magasin.  Hawkins 
et  moi  transportâmes  dans  Tappënti  les  boites 
'  'Vides  de  (usées.    Je  vis  une  boîte,  presque 
"^tleine  de  fusées,  daQS  te  coin  hôrd-estdu  labo- 
tàtoire.  Je  vis  deux  artilleurs  les  prendre  et 
'■'les  mettre  dans  une  petite  boite  qu4ls  ttans- 
''j[k<rtèrent  dâûs  le  coin  du  laboratoire.  Je  n'ai 
'''j>a8  vu  ce  qu'ils  en  firent.  J'ai  vu  M.  Hawkliis 
aller   dans  la  direction    de  quelques  boites 
pleines  de  fusées  pilées  contre  le  mur  sous  le 
porche  du  laboratoire.  Il  y  avait  environ  30 
l)oltes  de  grandeurs  diverses,  contenant  de 
1,000  à  2,600  fusées  chacune.   Ces  boites 
avaient  été  descendues  ce  jour-là  de  la  cita- 
delle. La  boîte  que  j'ai  vue  dans  le  coin  nord- 
ouest  avait  environ  4  pieds  de  longueur  sur 
2^  de  largeur  et  environ  2  pieds  de  hauteur. 
Je  me  tenais  alors  à  la  grande  porte  de  l'ap- 

Eenti  de  l'Ordonnance  etje  regardais  M.  Haw- 
ins  qui  se  tenait  en  face  de  la  ^nle  de  boites 
et  près  de  la  grande  bqî te  dans  le  coin.  Il 
comptaitj-je  crois,   la  pile  des  premières,  lors- 

8ue  je  vis  la  grande  boUe  faire  explosion. 
>enx  ou  trois  minutes  auparavant,  j'avais  vu 

'le  caporal   Brayshaw  placer   un  couvercle  sur 

"là  grande  bôlte  de  fusées  dans  le  coin  nord-est 
"^de  la  bâtisse.  Je  ne  puis'dire  si  ce  couvercle 
>'>  se  trouvait  encore  sur  la  boite  au  momient  de 

'éon  explodon.  Cette  dernière  fut  imnfiédiate- 
<;^  ment  suivie  de  celle  des  petites  fusées.  Je  fus 
'"alors  renversé  et  ne  vis  plus  rien.  La  grande 

"  boîte  de  fiisées  fit  explosion  avec  peu  de  bruit; 
^'iinais  celle  de  la  pile  des  autres  boites  fut 
"'beaucoup  plus  forte.  Après  avoir  été  renversé 
'  je  tombai  à  côté  du  mur  à  ma  gauche.  La 

'  fumée  était  si  épaisse  que  je  ne  pouvais  pas 
«hoiries  boîtes  et  de  fait  j'ai  été  ai  soudai  ne- 
>^ment  renversé  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de 
'>'les  voir.  Nous  avions  descendu  de  la  citadelle 
<>'au  laboratoire  4  charges  de  ces  fuàées.  J'aidai 

''McOàiïVây  à  mettre  ces  boîtes  dans  lé  traîneau. 

'Je  pense  qu'il  y  avait  environ  30  boîtes  en 
fiieedft  la  bâtisse.  Chaque  charge  dé  boites 
dépassait  de  beaucoup  leà  metiibi'efi  du  traîneau. 


En  ce  mbtnetit  le  côroiiér  fut  informé  qne 
trois  boîtes  de  fusées  que  l'on  avait  donné 
ordre  d'apporter  de  la  citadelle  près  de  la 
Salle  d'enquête  pour  être  examinées  par  lo 
jury  étaient  arrivées.  L'une  de  ces  boîtes  con- 
tenait dés  fusées  marquées  de  la  lettre  E  du 
genre  de  celles  brûlées  vendredi  dernier  au 
laboratoire,  et  les  autres  renfermaient  des  fu- 
sées d'une  autre  espèce.  Le  coroner  suspendit 
alors  l'examen  des  témoins  et  se  rendit  avec 
le  jury  dans  la  cour  des  casernes  pour  exami- 
'ner  les  fhsées.  Les  sous-officiers  déclarèrent 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  les  éprouver  sans  la 
permission  de  l'officier-commandant,  le  lieute- 
nant-colonel Benti,  qui  se  trouvait  alors  ab- 
sent. Après  quelques  délais  et  craignant  que 
cet  officier  ne  pût  être  trouvé  le  soir,  le  co- 
roner et  les  j  afés  retournèrent  dans  la  salle 
d^enquête  pour  reprendre  l'examen  des  té- 
moins, déterminé  à  faire  tenter  l'expérience 
le  lendemain. 

Charlotte  Wood,  épouse  d'Edouard  Blay- 
barough,  est  assermenté. — Mon  mari  est  le 
serviteur  dû  capt,  Mahon.  Je  connaissais 
le  défunt  Lewis  seulement  de  vue.  Le  jour 
de  l'explosion  je  parlai  à  Mme  Lewis  pour  la 
première  fois.  Elle  était  effrayée,  et  je  la  ras- 
surai, elle  me  dit  qu'elle  était  certaine  que  sou 
mari  avait  été  tué,  parce  qu'elle  lui  avait  sou- 
vent entefldu  dire  qu'on  complotait  contre  lui, 
et  qu'il  était  convaincu  qu'il  sauterait  un  jour 
ou  l'autre. 

Le  coroner  ici  déclara  qu'il  était  de  la  plus 
haute  importance  que  le  iury  s'assura  de  la 
nature  du  contenu  de  la  pile  de  boîte  en  ques- 
tion. Le  seul  moyen  de  s'en  assurer  s'était 
d'envoyer  les  témoins  à  la  Citadelle  pour  se 
procurer  dans  le  magasin  une  boîte  semblable 
a  celles  qui  ont  fait  explosion  contre  le  mur 
du  laboratoire,  et  que  le  jury  put  l'examiner 
par  lui-môme.  Sur  cette  suggestion  du  coro- 
ner, le  jury  accompagné  du  coroner  se  rendit 
de  suite  à  la  Citadelle  où  l'on  découvrit  une 
boîte  semblable  à  celles  qui  avaient  été  en- 
voyée au  laboratoire  le  jour  de  l'explosion. 
Après  en  avoir  fait  l'examen  le  coroner  et  le 
jury  retourna  au  lieu  de  l'enquête.  En  même 
temps  des  ordres  furent  donnés  de  transporter 
à  la  salle  du  jury  pour  être  examinées  par  eux 
une  certaine  quantité  de  fusées  semblables  à 
celles  qui  furent  détruites  le  jour  de  l'explo- 
sion, afin  d'éclaircir  cette  question. 

En  attendant  l'aiTivée  de  ces  fiisées  AtFnED 
Partch,  soldat  du  62e  régiment  fut  appelé 
pour  être  examiné.  Il  dit  : — j'étais  de  garde 
vendredi  dernier,  comme  sentinelle,  au  2e 
poste,  à  la  porte  St.  Jean,  entre  11  heures  et 
thidt.  Quant  l'explosion  eut  lieu  j'avançais  de 
là  guérite  de  la  porté,  à  une  distance  de  4  ou 


i 
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6  verges  dé  lii  ^rèmiète.  "J'entendis  la  pre- 
mière explosion,  qui  fut  assez  fiaible,  elle  me 
fit  Teffet  de  cartouches  sans  balles  qui  éclia- 
taient.  D'après  les  rapports  je  suis  d'opinion 
que  l'explosion  a  originée  à  l'intérieur  du  la<- 
boratoire. 

Environ  deux  secondes  après,  j'entendis  une 

seconde  explosion  qui  me  renversa.  J'avais 

alors  le  dos  tourné  au  laboratoire.  Quelque 

chose  m'atteignit  à  l'épaule  et  je  fus  renversé 

'  éans  connaissance.  Autant  que  je  puis  me  rap- 

geler,  je  me  levai  et  fut  de  nouveau  jeté  à 
3rre  par  quelque  éhosè  qui  me  frappa  à  1^ 
''bnisâe.  M'étant'ievé,  je  courus  vers  une  petite 
b&tisse  à  nia  droite  où  je  m'arrêtai  environ 
deux  minutes,  après  quoi  je  sortis  et  marchai 
vers  le  corps  de  gatde  ;  ce'  fut  alors  qu'eut 
lieu  la  '3e  explosion.  La  2e  ekplosion  tat  là 
plus  forte  des  3.  Lès  effets  de  la  2e  furent 
tril-grands,  les  décombres  volant  dans  toutes 
lès  directions.  Après  la  Ire  explosion  et  avant 
la  seconde,'  je  vis  de  la  fumée  et  une  lueur  au^- 
tour  de  n  n.  Je  crois  que  la  fumée  et  cette 
lueur  qui  suivit  la  Ire  explosion  venait  du 
côté  de  la  bâtisse.  Une  minute  avant  la  Ire 
''explosion,  je  vis  lé  capit.  Mahon  se  tenir  à  3 
ou  4^  verges  de  l'entrée  de  la  fournaise.  H  ver 
nait  de  sortir.  Je  ne  l'ai  pas  vu  après  le  pre- 
mier choc.  '       ■  ":''t 

Bewïok  fut  ensuite  réexaminé.— J'ai  'été 
employé  13  ans  comme  artilleur.  Je  laissai  le 
service  de  mon  propre  gré  et  je  fus  déchargé 
en  août  1862. 

En  ce  moment  on  annonça  le  retour  du  co- 
lonel-commandant, et  le  coroUer  suspendit 
l'enquête  pour  voir  cet  officier.  Quelques  itoi- 
nutes  après,  le  coroner  revint  et  dit  qt^e  le 
colonel  avait  accordé  la  permission  de  faire 
l'expérience  dès  fusées  mentionnées  et  qu'elle 
aurait  lieu  vendredi  matin  à  là  citadelle. 

L'examen  de  Bewick  fut  ensuite  repris; 
mais  on  dut  bientî'  journer  l'enquête  en 
conséquence  de  l'heure  avancée. 

Dans  le  cours  de  l'interrop^atoire  du  lient, 
col.'  Benn  il  a  été  omis  un  détail  qui  peut 
avoir  son  importance.  Cet  officier  a  déclaré' 
que  dans  le  cas  de  la  reconstruction  du  labo- 
ratoire il  était  d'avis  que  l'on  choisit  un  autre 
site  à  cet  effet. 


SIXIEME  JOUR. 

L'investigation  ajournée  la  veille  fut  r^priset. 
à  10  heures  hier  vendredi. 

Les  noms  du  jury  ayant  été  appelés  on  pro- 
céda à  l'examen  des  témoins. 

Colonel  Benn,  réexaminé. — Relativement  à 
la  coi)i(fMtti9(i  jbier  QH6  des  ^périences  se- 
raie|)t,f^^^,$^^i^  quelques  unes  des  fusées  ap- 


Ix^ées  diçla  bitàdellë  à  cet  effet,  Je  dirai  que 
j*ignoràis  jusqu'à  quel  point  le  jury  voùliit 
pousser  son  expérience.  Je  ne  suis  pas  en  état 
dé  tui  fournir  les  moyens  de  faire'  une  tell* 
expérience.  Ordre  a  été  donné  de  tenir  en 
réserve  ce  qui  reste  des  fàsëés  de  ce  g'ènré. 
Je  pourrais  cependant  en  fournir  une  dbuzaîàe 
afin  que  le  jury  put  avoir  occasion  d'6tre  té- 
moin dé  leur  effet    .'i'';''    •       • 

Questionné  par  le  coroner— ^Etes-vous  d'o- 
pinion, d'après  votre  expérience  dans  ces 
choses,  que  ces  fusées,  débarrassées  de  leurs 
chapiteaux  et  mis  dans  une  boite,  feraient  ex- 
plosion en  y  mettant  le  féu. 

Réponse— Je  crois  que  8,000  ou  4,000  de 
<éès  fiasées,  en  boite,  ne  feraieiit  pas  eipldsiOn 
'Eà^ùltanémènt,  la  quantité  de  poudre  qu'elles 
cpntieUnent  n'étant  pas  sufiBsante  pour  détë^r- 
minèi;  i^ne  explosion  considérable. 

Questionné  par  le  coroner — Sùfflraiént-elles 
pour  hriser  la  boîte  !  i 

Réponse — Lds  boites  sont  très  fortes.  Je 
crois  néaimiOins  qu'elles  feraient  éclater  la 
boîte. 

Le  coronaire  au  jury — Messieurs,  nous  al- 
lons nous  servir  des  12  fusées  pour  voir  jus- 
qu'à quel  point  elles  peuvent  faire  explosion. 

Le  président — Nous  n'en  ferons  rien  mon- 
sieur. 

Le  coroner — Nous  ferons  l'expérience  et  je 
vous  déclare  que  ni  vous  ni  aucun  autre  juré 
avez  le  droit  d'intervenir  dans  la  cour  jusqu'à 
ce  que  l'enquête  soit  terminé. 

Un  juré— Je  ferai  remarquer  que  l'eflfet  de 
ces  12  fusées  ne  donnera  pas  une  idée  suffi- 
sante comme  lé  ferait  l'explosion  d'une  ou  de 
plusieurs  boites  qui  en  seraient  remplies. 

Question  par  le  président  an  col.  Benn — 
Avez-vous  jamais  vu  des  fusées  de  ce  genre 
ipises  en  boîtes  pour  être  éprouvées. 

Réponse — -Non. 

En  réponse  à  une  autre  question  du  prési- 
dent^ pour  savoir  si  ces  fusées  étaient  fabri- 
quées avec  les  mêmes  matériaux  que  celles 
maintenant  en  usage,  le  col.  Benn  donna  à 
entendre  que  l'on  se  servait  maintenant  de 
plùtfieurs  espèces  de  fusées  à  percussion  et 
autres — mais  leur  composition  était  toujours 
la  même. 

Le  coroner^Auriez-vous  la  bonté,  colonel, 
de  donner  ordre  de  brûler  ces  fusées  devant 
leji<r3«.    ■•^,..;,:  .../',• 

X^  ool.  <3|urir— CertiMnement,  à  1  heure 
même. 

tJn  juré— L'explosion  de  ce  «étit  nombre 
ne  satisfera  pas  le  jury  quand  à  l'effet  produit 
par  un  pins  grand. 

Tous  les  jurés — ^Nous  n'en  sommes  pas  sa« 
tisfaits. 


-M- 


Apris  nne  diseiisaion  un  peu  chaude  et 
quelques  explications  du  coroner,  le  jury  ré- 
solut de  se  rendre  dans  le  coin  des  casernes 
pour  procéder  à  Texpérience  des  12  fusées 
mentionnées  plus  haut,  et  alors  par  ordre  du 
coroner  elles  furent  dépouillées  de  leurs  cha* 
poteaux  et  mises  dann  une  petite  boite  en  bois 
proportionnée  à  celle  qui  fut  détruite  lors  de 
Pexplosion.  Tout  étant  prêt,  le  feu  fat  mis  à 
la  boite  par  le  caporal  Brayshaw.  Le  contenu 
de  la  boite  fut  enflammé  simultanément 
comme  si  c'eût  été  de  la  poudre  projetant 
une  vive  flamme  jusqu'à  deux  pieds  de  hau> 
teur,  et  lançant  à  une  distance  de  deux  verges 
le  couvercle  de  la  boite.  Le  fait  de  la  prompte 
ignition  et  explosibilité  des  fusées  fut  pleine- 
ment démontré  et  la  déposition  de  bewick 
quant  à  la  manière  dont  il  vit  la  boite  fifiire 
explosion  en  face  du  laboratoire  fut  alors  plus 
facilement  comprise  par  le  jury.  l>eux  des 
fusées  furent  aussi  projetées  à  d,eux  où  trois 
pieds  en  dehors  de  la  boite  sur  la  neige. 

L'expérience  terminée,  le  jury  retourna  au 
bureau  de  l'adjudant  et  continua  l'enquête  en 
réexaminant  le  caporal  Brayshaw. 

A  une  heure,  il  se  retira  pour  délibérer  sur 
le  verdict  à  rendre,  restant  enfermé  jusqu'à 
4  heures. 


.•'liùi 


YKRDIGT  DU  JUB¥. 

' 'iSamedi,  le  12. mars,  le  jury  se  réunissait 
pour  la  septième  et  dernière  fois,  et  après 
jsvoir  entendus  différents  témoignages  pour 
constater  de  quelle  manière  on  avait  transpor- 
té de  la  citadelle  au  laboratoire  les  boites  de 
cartouches  le  jour  de  l'explosion,  rendit  le  ver- 
dict suivant  : 

Ce  verdict  déclare  que  le  laboratoire  a  fait 
explosion  par  accident  et  que  Hawkins  et  les 
autres  victimes  du  désastre  sont  morts  par 
suites  des  blessures  mortelles  reçues  par  la 
chute  des  décombres. 

Et  le  jury  en  déclarant  que  les  dits  Uaw- 
kins  et  autres  ont  été  malheureusement  tués 

{)ar  accident  ne  peut  s'empêcher     '^ffjjs^er 
'opinion  suivante  :         ,,,.,.  •  -.^.r.fi. 


Que  la  coutume  suivie  depuis  longtemps 
de  détruire  des  fusées  par  le  feu  dans  le  voisi- 
na^ immédiat  du  laboratoire  est  blâmable  et 
le^ury  est  d'avis  qu^en  ce  cas  elle  a  catué  la 
perte  de  11  vie^. 

(Deux  des  jurés,  !MM.  Lecourt  et  Rickaby, 
refusèrent  de  signer  cette  partie  en  italiques 
du  verdict.) 

Que  l'administration  intérieure  n'était 
pas  ce  qu'elle  aurait  dû  avoir  été  ;  l'on  pe^:- 
mettait  de  faire  séjourner  dans  le  magasin  du 
laboratoire  de  trop  grandes  quantités  de  mu- 
nitions préparées  ;  et  que  l'on  reçut  dans  le 
premier  une  trop  grande  quantité  de  poudre 
à  la  fois.  Que  le  jour  de  l'explosion  le  labora- 
toire contenait  45,000  cartouches  sans  balles' 
et  800  Ibs.  dépendre  en  barils.       ,   „"j     .„"'', 

Le  jury  regrettait  de  dire  que  malgré  la 
grande  responsabilité  du  cap.  Mabon  qui  avait 
s6ul  le  contrôle  du  laboratoire,  on  ne  lui  ferait 
pas  donné  les  moyens  convenables  de  s^as- 
surer  dans  tous  les  cas  les  services  des  hom- 
mes les  plus  intelligents,  et  il  était  d'accord 
avec  le  capit.  Mahon  que  les  soldats  ne  de- 
vaient pas  être  employés  dans  le  laboratoire 
parce  qu'ils  étaient  trop  souvent  changés  pour 
remplir  leur  besogne  avec  la  compétence  né- 
cessaire. 

Que  le  laboratoire  était  situé  dans  une  lo- 
calité très-dangereuse,  se  trouvant  à  environ 
70  pieds  d'un  magasin  contenant  une  grande 
quantité  de  poudre. 

Après  que  le  verdict  eut  été  rendu,  il  fut 
proposé  par  M.  George  Johnston,  secondé 
par  M.  Charles  F.  Hamel  et  résolu  à  l'unani- 
mité :  "  Qu'un  vote  de  remerclments  est  dû  à 
C.  E.  Panet,  écr.,  coroner,  pour  son  intégrité 
et  la  manière  habile  dont  l'enquête  a  été  con- 
duite durant  la  longue  période  de  8  jours  et 
que  cette  résolution  soit  publiée  dans  tous  les 
journaux  de  cette  ville.  " 


Des  presses  mécaniques  du  "  Canadien, 


Nous  devons  nous  joindre  à  nos  confrères 
de  la  Presse  de  cette  ville  pour  remercier  M. 
C.  E*  Panet,  de  la  courtoisie  avec  laquelle  il 
nous  a  procuré,  des  renseignemenja  r<^\ati&à 
enquête. \,^.|  .,  ;i/:ij  !i  ou-.,;  i 

.lr=U->  t^>i>  4  '>Jif! 
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Québec,  14  mars  1864. 
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SdiUurt-propriétame. 
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